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CHAPITRE PREMIER; 

Les avantages de la Vieille [fe > £ÿ fes 
commoditez ordinaires* 



Oas les hommes ont leurs ca¬ 
prices 5 leurs bftareries, leurs 
travers; ils ne different en cela 


que du plus au moi ns. Ceux qui pa- 
roiffent les mieux feulez quitent quel* 

A ï que- 
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4 LE CRITI C On y 

qucfois la route du bon fens, & on di- 
roit alors qu’ils ne conoiffent point la 
rai Ton. En voici un exemple* _ 

Certains perfonages quüe piquoient 
de bel efprit, eurent un jour l’mlolen- 
cc d’ofer critiquer la Nature lur le 
cours qu’elle tient dans la vie humaine. 
IC en , difoient-iîs, n’eft plus mal or¬ 
donne que de faire commencer l’hom¬ 
me par l'enfance: c’efl un âge înlruc- 
tueux 5 cnleveli dans les tenebres de 
l’ignorance j & tout-a-fait inutile par 
raport aux autres âges. Quelle impru¬ 
dence, s’écrioicnt-ils ; le Monde efl 
un vrai labirinte : la malice & la four¬ 
berie y forment mille détours; £c ce¬ 
pendant on nous y fait entrer (ans co- 
noiflance : n’aurions-nous donc pasbe- 
loin de toute la pénétration de l’elprit 
pour aprendre la Carte du païs, Sc 
pour nous demêler de tous ces dange¬ 
reux embaras? Sur une fi belle 8c G 
judicieufe rtflexion , ils refolurent de 
‘faire leurs plaintes , & de demander 
par une Requête que lachofe fut refor¬ 
mée. En un moment leur remontran¬ 
ce parvint jufques au Tribunal de la 
Nature ( car les Souverains ont i’oreiU 
le fine, üs entendent de loin.) Il fut 

ordou- 
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ordonné que ces habiles Réformateurs 
conri paroi croient, & qu’il leur oit 
permis d’expofer leurs raifons. 
donc prefentez , le Juge les ce ou ta 
tranquillement, & avec une patience 
que leur folie ne meritoit afTui ement 
point. Leur plaidoic fini, la .rcio.u- 
tion de la Cour fut que ccs^ Meilleurs 
ch oi fi roiènt l’âge le plus uu 1 c poui c n - 
trer dans le monde : a condition qu on 
finiroit fes jours pur la partie opoiéc à 
c e lie p ar 1 a quelle on les c o m m c n c c s <X 
qu’au lieu qu’on s’introduit par le beau 
Pnntffcns de l’Enfance * & qu’on fort 
par le trille fî y ver de la Vieilicife* au 
contraire en commençant fa courte par 
F Automne de l’âge meur, on la fini¬ 
roit par le brûlant Eté de la jeunede. 
p en fez y bien , leur dit la Nature, je 
vous en donne tout le te msj & quand 
vous aurez vos conclufions, vous n a- 
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vez qu’à revenir, je ne manquerai pas 
de profiter de vos lumières , & de vous 
donner fatisfa&ion. Jamais on ne vie 
de confuiion pareille à celle qui regnoit 
dans leurs deliberations. Iis éc oient 
tous d’un avis different , & ne pou, 
voient convenir de rien. Chaque re. 
folutipn leur fai l'oit découvrir cent in. 

A 3 cdhvc- 
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convenions , & dès qu’ils penchoient 
d’un côté, la balance les rcmettoit en 
équilibre. ■ Quelques-uns proposent 
qu’on commençât la vie par î’Adolef- 
cence: car, diioient-ils> les lolies de 
la Jêünefîe font encore plus fuporta¬ 
bles, que les fimpïicitéz de l’Enfance*. 
Que vous l’entendez mal, répondit un 
des Membres de ce Confeil : ce ne fe- 
roit pas commencer à vivre, ce feroit 
fe jeeter d’abord dans l’abîme, fi l’on en¬ 
troit dans le Monde par la porte du vice 
plutôt que par celle de la vertu: ÔC fi 
une fois les pafiîons avoient pris le def- 
lus fur la raifon, comment feroit-on 
enfuite pour les dompter ? Les enfans 
font de tendres plantes; quand elles 
penchent du mauvais côté , on peut res 
redrefier: mais dans un âge plus avan¬ 
cé on ne feroit plus difciplinable ; car¬ 
ies jeunes gens regardent, comme leurs 
plus grands ennemis, ceux qui veulent 
leur aider à fortir de l’abîme où leur 
difiolution & leur intempérance les 
ont plongez. Ne voit-on pas meme 
que les corrections ne fervent qu ’à irri¬ 
ter leur mauvaifes inclinations 5 & 
qu’à les exciter davantage au dérègle¬ 
ment ? S’il faut donc indifpenfable- 

naent 
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ment chofir , ou l’Enfonce ou l’Ado* 
îefcence pour commencer à vivre i u 
efl certain que h fimplicité & l’igno¬ 
rance font moins dangereufes^queia to¬ 
ile, 5c que le defirdre des panions. Ow 
ne difputa pas beaucoup en faveur de la 
vieillefle. Quelques-uns la proposè¬ 
rent pourtant, 5c ils allcguoient pour 
rai Ton, que par là on n’oublieroit rien. 
Mais les moins fous de la compagnie 
répondirent .* helas ? la vieilefle vaut- 
elie la peine d’être comptée parmi les- 
âges de h vie? ce n’efl que la ruine du 
bâtiment^ ce rv’eft tout au plus que le 
chemin qui nous conduit à la mort : il 
efl vrai que dans ce tems-là les paillons 
femblent éteintes , mais il cil aisé de 
voir qu’elles dorment de îaffitude , ^ & 
qu’elles n’en peuvent plus, tant elles 
fe font fatiguées à tyrannifer le coeur» 
Après une longue Ôc tumukueufe 
conteftation , la pluralité des voix fe 
déclara pour Vfige viril. Get âge, di- 
foient ces prétendus Eclairez , eit afin* 
rément le plus propre pour entrer dans 
le labirinte de la vie; car alors îaraifon 
a toute fa lumière v le jugement cil 
dans toute fa force 5 l’efprit humain eit 
dans fon plein midi : enfin on peut 

A 4 nom- 





nommer Page viril, le Roi des âges » 
in plus belle partie delà vie. Audi 
1 Auteur de la Nature forma-t-il le pre¬ 
mier homme dans cet âge-là: cet hom¬ 
me fortit des mains de fon Créateur 
fans defauts; il entra dans le monde 
comme un ouvrage accompli, de qui 
etoit au plus haut point de fa perfec¬ 
tion. ^ 11 ne faut donc plus perdre de 
tems à confulter , difoient nos beaux 
cfprits j furement la vie doit commen¬ 
cer par la maturité de l’âge; retour¬ 
nons au Tribunal, & déclarons y no¬ 
ue dernier fentiment. Tout beau , tout 
beau, leur dit en les arrêtant quelqu’un 
qui voioit plus loin qu’eux : vous al¬ 
lez trop vite. Qui a jamais vû com¬ 
mencer par ce qui cft le plus difficile? 
cela eft entièrement contraire à tout ce 
que nous votons ; contemplez les ou¬ 
vrages de la nature; regardez ceux de 
l’art, vous trouverez toujours que le 
commencement doit être le plus fi ni pic 
& le plus aifé. La Nature & 
avancent par degrez; leurs premières 
démarchés font les moindres ; Ces 
grands ouvriers vont de progrès en- 
progrès*, & enfin ils arrivent à la n Cr " 
icûion qui eft leur but. Pour m0 n t e^ 

une 

















I 

£JV’B ALT. GRACIAN.’ 9 

ur.e montagne, on commence par le 
pied , 6c non pas par"* le fommet ; fi 
l’homme entroit dans la vie par^ 1 âge 
viril , ne fe trouveroit-il pas d’abord 
accable de mille foucis? car enfin il fe¬ 
rait chargé tout d’un coup de cette fou¬ 
le de devoirs qui font attachez a l’âge 
raisonnable 5 6c fi les incommoditez de 
la vieillefle ne nous laiiTent point a fiez 
de force pour commencer nôtre courfe* 
combien plus les inquiétudes & les cha** 
gnns , maux que l’homme fait ne peut 
éviter j nous mettraient-ils hors d’état 
de fuporter une entrée dans le monde i 
D’ailleurs qui voudroity entrer? ficha,- 
cun conoifloit fa malheureuse condi¬ 
tion j ôc fî on favoit ce q.uec’efl que la 
vie» qui feroit affezfoû pour la fou h ai- 
ter; Laidons, croiez moi, laifTons le? 
chofes dans leur premier état. Oter à 
l’homme fon commencement ordinai¬ 
re, c’eft lui ôter ce qu’il a de meüleurj. 
l’homme ne vit proprement que dans- 
cette fai fonda ; l’enfance 6c une partie, 
de Tadolefcence font les jours les plus 
agréables, ils font prcfque le» feula 
beaux jours de nôtre carriéré. 

No s Rc fo -rmareu rs p r i r e n :t goût a ce 
jalonnement, & aiant recommencé à 

A % de'% 
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délibérer, il fut conclu d’un confentc- 
ment unanime, qu’il valoir mieux l’aif- 
fer les chofcs comme elles étoient.Ainfi 
ccs Meilleurs n’étânt point retournez 
au Tribunal, la Nature fuivit Ton che¬ 
min, & continua Ton plan ordinaire. 
L’homme vient au monde enfant & 
ignorant, & il en fort vieux & expéri¬ 
menté. 

Pour revenir à nos deux gens qui fM- 
loient le pèlerinage delà vie, ils arrivè¬ 
rent au pied des Alpes. Andrcnius. 
commençât à blanchir ; mais Cri nie 
avoit déjà des cheveux tous blancs. 
L’air de ce païs-îà efi fort mauvais, & 
tout y paroit affreux 5 û bien que nos. 
Voiagcurs, en y abordant, fentirentque 
le fang leur glaçoit dans les veines. Hé¬ 
las ! s’écria. Àudrenius s je me fuis 
trompé bien groffierement; je m’ima-- 
ginois que nous allions entrer dans cet 
heureux Port de la vie, que nous cher¬ 
chons avec tant de fatigues, & nous 
voici je croi aux portes delà mort. 

Quand nous payons les Pi renées » 
nous étions tout en fucur, nous mou¬ 
rions de chaud : à prefent que nous 
montons les Alpes nous fommes tranfis 
de froid» & attaquez d’une toux vio¬ 
lente 
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lente qui ne nous donne aucun relâche. 
A force de monter ils aperçurent les 
fommets: les uns croient couverts de 
neige, les autres nuds & découverts. 
Les ruifïeaux ne murmuroient plus, & 
leurs petits flots clairs comme l’argent 
s’ét oient endurcis comme un cri liai 
épaix. Les arbres dépouillez, de leur 
verdure ne fervoient plus que de trilles 
monumens, & faifoient regretter da¬ 
vantage la belle fai Ton. On ne voioit 
plus ces charmantes fleurs, qui par 
leur diverflté, & par leur émail font de 
la terre un autre firmament. Les nei¬ 
ges & les glaces leur avoient fuccedé. 
Le Roffignol, au lieu de chanter, gc- 
rniflbit de la perte de la belle fnifon, 8 e> 
de celle de fes amours. Enfin la Na¬ 
ture n’avoi't pas un de fes agrémens j 
elleparoifToic tombée enfoiblefTe, elle 
étoit comme morte. Où (ommes 
nous? s’écria Andrenîus. Quel pals ? 
difoit Critile; nous ne fommes plus ici 
nous-mêmes : nôtre fang ne circule 
plus, il fe refroidit. Notre gaieté efir 
changée en mélancolie, nôtre joie en 
douleur: tout eft froideur, tout eft 
triftefle. (Té toit ainfl qu’ils deplo- 

ÿckiit IvUX trifte metamorphofe» Ou- 
■ . ^ vrant' 




i s LE C R I T I C O N * 

vrant de grands yeux » &r pour exami¬ 
ner le petit nombre d’hommes qui arri¬ 
vent à ce padage ; & pour regarder ces. 
montagnes de neige , ils aperçurent 
quelqu’un qui fcmbloit tantôt venir 
vers eux, & tantôt s’en éloigner ; ils. 
ne fa voient s’il avançoit ou s'il rcculoir. 
Ce qui augmentait leur doute , c eu 
que cet homme avoit le vifage tourné 
de leur cô;c, quoi quM femblât mar¬ 
cher de Vautre. Andrenius Jifoit qu’il 
aprochoit : Crible foutenoit le contrai¬ 
re. Voila cc qui arrive Couvent dans le 
monde : on penfe différemment fur le 
même fujet, Ôc quoi que tousleshom- 
mes foient éclairez de la même lumière, 
rien n’eff pourtant fi di ver fi fié que leurs- 
opinions. La curiofité fît doubler le 
pas aux deux Voiageurs, & ils firent il 
bonne deligence, qu’ils joignirent 
biemtôt cet homme a marche équivo¬ 
que. Mais quelle fut leur furprife en 
remarquant qu’il avoit deux vifages > 
êc que fi maniéré de marcher étoit effec¬ 
tivement fi extraordinaire, qu’on pre- 
noit fan éloignement pour fon aproche, 
& qu’il s’enfuioit quand on penfoit le 
tenir. Ne vous efiraiez pas, leur dit- 
il, car vousi. (aurez que fur ce fommet 

de. 
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de la vie il n’y a perfonne qui n’aie deux 
vifageî l’un eft pour fou rire, & l’au¬ 
tre pour nous froncer le fourcil: avec 
l’un nous prenons un air ouvert, obli¬ 
geant y complaifant ; avec l’autre on 
fe ride, on fe regarde de travers ; une 
bouche eft pour le ouï , 6c l’autre pour 
le non.j le tout pour le profit 6c pour 
l’interet. Quand on nous Tomme de 
tenir nôtre parole, nous emploions le 
vifage fâché : vraiment, dilons-nous , 
il eÜ: bien plus facile de promettre que 
d’exscuter ^ il y a une fort grande diffé¬ 
rence entre dire & faire; la langue eft 
bien éloignée de la main, Ôc. par cette 
excuie nous nous tirons d’embaras* 
Henri Quatre ne ligna t-il pas d’un 
même trait de plume deux Paix touc-à- 
fait contraires ? Nous faifons nôtre de¬ 
voir en a par en ce , & nous le trahiffons 
en effet. Au dehors nous, confentons, 
ôc fous main nous rendons de mauvais 
offices. On nous croit fort reconoiiTans, 
lors que nous avons dans l’ame une lâ¬ 
che Ôc noire ingratitude : on compte 
fur nôtre lincerité, lorsque nousfom- 
mes des traitres 6c des fourbes* Com¬ 
bien de fois mêlons-nous nos larmes 
avec celles des affligez, 6c puis.dès que 

A j aôu s> 
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nous ne les voions plus, nous rions de 
leur foiblefle ; Allez vous chez un 
Grand pour implorer fa faveur, pour 
lui demander quelque grâce , il vous 
reçoit le plus obligeamment du monde, 
il vous tend la main, il vous affûte de 
fa protection &c de fon amitié; vous le 
croiriez un vrai patron. Vous a-t*il 
perdu de vue, il querelle fes domefti- 
ques de vous avoir fait entrer , & il 
leur ordonne très - expreflément de 
vous refufer la porte une autre fois.Cet¬ 
te Comédie arrive tous les jours. Se 
nourir de creme de Cour, & fonder 
fes efperances fur les promettes des 
Grands , quelle {implicite ! Exami¬ 
nons à prefent les deux vifages par ra- 
port à la jeunette & à la vieillotte. Vous 
allez voir la grande opofïtion qui eft en¬ 
tre ces deux âges. Dans la jeunette la 
{implicite régné > & la vieilleffe eft or¬ 
dinairement accompagnée de la dupli¬ 
cité. La jeunefTe eft gaie , prévenan¬ 
te, fociable; la vieilîefle trille, refer- 
vée, folitaire. Les jeunes gens aplau- 
dittentà tout, ils font de tous bons ac¬ 
cords , on ne fait tout ce qu’on vent. 
Les vieillards au contraire chicanent 
fur. tout p defaprouveaE. tour* contre* 

dUfent- 
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tl'ifent tout, font des querelles fur tout:' 
il femble que la colere 6c la mauvaife 
humeur foient nichées dans leurs rides. 
Ce font là les leçons dont vous avezbe* 
foin à prefent, continua le Janus: la 
P rince fie de ce pais - ci vous obligera 
fans doute aies mettre en ufagej car 
elle-même les pratique très - exacte* 
nient. Andrenius demanda en fou pi¬ 
lant qui étoit cette Tiranne: Tu rie la 
conois point P répondit rinflruéHur, 
il y a pourtant bien long-tems qu’elle• 
régné: tout le monde la craint; cha¬ 
cun l’évite autant qu’il peut : on .ne la 
voit qu’avec horreur ; fa malice & fa 
cruauté font detefter fon Empire.. 
Combien y en a-t-il qui fe noirciflcnt 
les cheveux, qui (crougiiTentles joues 5 . 
&C qui s’empli fient la bouche , pour 
tromper, s’ils pouvoient, cette tiran* 
nique Reine, êc.petüréviter d’être trop 
tôt du nombre de fes Sujets? Us vou- 
droient bien marcher en écrevicedansle 
chemin de la vie, 6c quand quelqu’un 
arrive ici, c’eft la violence du tems qui 
l’y pouffe contre fon inclination. Vous, 
la verrez; cette Reine, laide, difor- 
me, fa méchante mine , hideufe, bran* 
knt fes mâchoires ? faifant des grimaces. 
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& plus vous vous avancerez vers elle 9 
plus vous lui remarquerez de defagre- 
ment. Ce font les années qui Tout 
mile en cet ctat> ce (ont ces cruelles 
années qui l'ont rendue fî efFroiable. 
Mais nous voici » ajouta le Janus, dans 
l'endroit où les Miniflres de l’inexora¬ 
ble Vieillefle fe faillirent de tous les pal- 
fans , £c pas un ne peut leur échaper, 
ils tirent par les cheveux , les plus ri¬ 
ches, les plus puifians, les plus ga- 
Ians, les plus braves, ôc les maltrai¬ 
tent jufqu'à les biffer fou vent tout 
moulus de coups. Les uns ne cefïent 
de pleurer; d’autres qui touffent jour 
êc nuit; & tous en general feplaignent 
d’être tourmentez fous le poids des im¬ 
pitoyables années. On prétend même, 
que cette Souveraine, nommée Vieil- 
lefTe, eft forciere; que toutes fesfavo¬ 
rites font drefiees à fuccer lefangdefes 
malheureux Sujets; à les réduire en 
fqueletes 5 enfin à les énerver , à les 
epuifer, à les afFoiblir fi fort, qu’ils ne 
fauroient plus ni marcher ni fe foutenir 
fans bâton. On allure suffi qu elle eft 
Coufine germaine de la Mort: cepen¬ 
dant elles ne demeurent pas enfemble, 
& elles, fe. regardent plutôt comme 

amies. 
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amies ôc comme bonnes voifines, que 
comme parentes ; quoi qu’elles occu¬ 
pent un même corps de logis , elles ne 
(ont pas dans le même apartement , une 
cloiion les fepare; mais elles ont une 
porte de communication, par laquelle 
elles peuvent fe voir Ôc fe vifiter quand 
il leur plaie. C’efl pour cela que le 
Proverbe dit , * que les vieillards 
mangent leur foupe lur leur cercueil. 
Je ne vous dirai pas comment elle efb 
faite: vous la verrez bien-rôt, & vous 
devez vous efiimer heureux d’être en 
âge de la conoitre. 

Une femme qui étoit là ne goûtant 
pas cette morale, s’écria, plutôt, plu¬ 
tôt mourir tout à l’heure que la voir ! 
Andrenîus n’étoit pas fi attentif à tout 
ce que le Janus lui difoit, qu’il ne prê¬ 
tât au fifi l’oreille à fon autre bouche, ôc il 
remarqua que de cette autre bouche il 
parloir tout autrement à Critiîe. il 
faifoit à celui-ci l’éloge de la vieillefTe: 
il l’apelloit fage, diierete , modérée : 
elle cil;, difoit-il, véritable, honnête, 
genereufe: elle recompenle fes Sujets; 
elles les cleve fuivant leur mérité aux 
premières dignitez , aux plus hautes. 

fortu-* 


* Proverbe Espagnol? 
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fortunes» aux plus grands honneurs ; 
elle leur accorde mille prérogatives : 
enfin l’homme à deux faces ne pouvoir 
allez exagerer le bon accueil qu’elle fai- 
foit aux pafiagers. Ha , s’écria alors 
Andrenius, que le Satire de la fable 
avoir bien raifon de deteffer ces âmes 
doubles, qui tout à la fois font couler 
la douceur & l'amertume, qui fouflent 
en même tems le froid & le chaud ! 
Dieu me garde de ces gens-là ! mais le 
Janus lui répondit; vôtre comparaifcn 
ne vaut rien : ce font ceux qui de la mê¬ 
me bouche difent le pour ôc le contre? 
qui font à deteffer & à fuir. Mais moi., 
qui ai deux bouches, je puis dire la vé¬ 
rité de l’une , ôt de l’autre je la dis en 
effet, & fi vous ne voulez pas me croi¬ 
re , je vous renvoie â l’experience. 
Dans le moment nos Pèlerins virent 
courir de tous cotez les années : e’eff 
la Vieillefïe qui les envoie; & elles ne 
marchent que pour executer fes ordres: 
quand on ne fe défie point elles agif- 
fent traitreufement, & tuent fans faire 
femblant de rien : mais fe font-elles 
une fois impatroniféesdans un lieu , el¬ 
les fe font bien fentir > elles fervent 
d’efpion à la mort, qui apuiée de fes 

poten- 
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potences, les a'tend patiemment pro¬ 
che du tombeau vers où elles coarént 
d’une vi telle inexprimable. Leur 
troupe eft ordinairement de Toisante 
ou de loixante 6c dix. Il y en a quel¬ 
quefois de quatre-vingt , & celles-là 
font les pires. 

Les paflans donc qui avoientle mal¬ 
heur d’être attrapez, les barbares an- 
nées les condamnoient pour le relie de 
leurs jours à mille peines 6c à mille 
tourmens ; ne leur laifTant pour toute 
détente & pour tout appui qu’un mi fe¬ 
rai) le bâton , qui fupleoit à la foiblefie 
de leurs jambes 6c de leurs pieds. Ceux, 
qui tâchoient de leur échaper, 6c ceux- 
là n’étoient pas en petit nombre 5 cette 
troupe maifaifante leur jettoit des pier¬ 
res, & elles viioient ti jufte que la pier¬ 
re demeuroit attachée aux reins : ou 
bien elles cafloient les dents & les ma-, 
choires: enfin on n’entendoit dans ces 
folitudes que des plaintes & que des 
fanglots. C’efl , dit le Janus, que- 
chaque pas qu’on fait dans la vieil le fie 
mene aux douleurs 6c aux infirmitez 
chaque matin les vieillards s’aperçoi¬ 
vent de quelque nouvelle & très -fâ¬ 
che ufe aquifltion. Une troupe de ces 

exe- 
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exécuteurs de la haute Jufticedu Tems, 
au nombre de foixante Ôc dix, Mini¬ 
ères plus terrible» qu’une légion de 
Diables; ( car il n’y a pointd’exoreil- 
me qui puifie les conjurer ) tenoient 
une femme qui fe debatoit > 5c qui mi * 
foit tout Ton poflible pour fe tirer de 
leurs mains „ ils l’enchainerent pour¬ 
tant fans avoir aucun regard à les rai- 
fons. Cette femm fut prifè lors qu’el¬ 
le nafToit fon chemin d’un air fort, déga¬ 
gé couverte d’un voile noir, foutenant 
d’un air afTeuré qu’elle croit encore jeu¬ 
ne. La Troupe lui demanda en foui¬ 
nant, pourquoi elle avoit donc fi grand 
•foin de fe cacher. La Dame fur cela 
fit cent grimaces affrétées & dégoûtan¬ 
tes , vous l’ettffiez vue fe rengorger Sc 
& tâcher par d’autres minauderies de 
prouver fa jeunefTe : mais un accident 
la découvrit; ce fut une toux fî forte, 
fi opiniâtre, 5c en même tems fi four- 
dc qu’elle fembloit fortir du fond d’une 
cave. On lui arracha fon voile par 
force, 5c on lui reconut trois ou qua¬ 
tre infirmitez de vieillefie : fur tout en 
lui ôtant fon voile on tira une fau(Te 
chevelure, & fa tête demeurant toute 
pelée > elle parut un monflre en lai¬ 
deur % 
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deur, quoi qu’elle eut été la plus dan- 
gereufe de toutes les Sirenes. 

Nos gens virent auffi paffcr par là un 
grand homme fec j mais dont les jam¬ 
bes paroi (foi ent néanmoins allez four¬ 
nies: un des Minières de la vieillefTe fe 
mit à l’examiner, & fàifânt reflexion 
qu’il n’avoir point de laquais ; il le 
tourna vers fes camarades, & leur dit, 
conoifTcz*vous bien cette homme-là ? on 
l’apelle par raillerie îe Maître au Valet. 
Comment au Valet ? lui répondit-on s 
il 11’en a point. Il eft vrai qu’il n*en a 
point, reprit-il, mais vous ne favez 
pas pourquoi? Un jour qu’il en avoit 
pris un , ce domeftique , comme de 
raifon, fe prefenta le foir pour desha¬ 
biller fon Maître; mais il fit bien plus 
qu’il ne penloit ; car au lieu qu’il 
croioit ne tirer que des habits, il tira 
aulfi des membres. Prens ma perru¬ 
que, dit le Maitre, & le valet en î’ô- 
tant vit une tête plus chauve & plus 
nue que la main : enluite le Monfieur 
détachant deux rangées de dents, fa 
bouche reflembloit à une caverne. Ce 
n’eft pas tout, fe tirant bien délicate¬ 
ment avec deux doigts un de fes yeux, il 
le fit metter fur la table : alors le Valet 

qui 
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qui n’avoit jamais rien vûde fembkbîe* 
eut grande peur, 6c prie ion Maitre 
pour un fantôme. Mais il n’y étoit pas 
encore, quand il fut que fl ion de ïc dé- 
chauffer, on n’en fit point à deux fois; 
on tira bottes & jambes tout cnfemble. 
Le Maitre conut bien l f étonnement , 
& la fraicur de fon do molli que ; mais 
ne s’en mouvant pas davantage, il lui 
dit ; Que crains-tu? aproche & fou- 
tiens moi la tête. îl avoit rai fon, car 
elle remu oit comme fi elle eut été à vis 
& à reffort; Mais le Laquais n’y pou¬ 
vant plus tenir, fe mit à fuir de toute 
fa force, croiant que la tête de fon Mai- 
tre le fuivoit. Il conta Ion avanture 
dans tout le voifinage. Ce grand hom¬ 
me fec que voila, cil le Maitre, 6c ce 
que je viens de vous dire l’a fait apeller 
par excellence le Maitre au Valet. 
Croiriez-vous bien cependant qu’avec 
tous fes membres pofiiehes & deraporr, 
il fe met dans une furieufe colcre quand 
on dit qu'il eft vieux? Tant il eftvrai, 
que quoi que chacun fouhaite de vieil¬ 
lir, perionne ne veut avcüerfa vieillef- 
fe; chacun fait tout fon poffible peur 
paroitre jeune, 6c pour être cru tel. 

Les Voiageurs niant avancé, enten¬ 
dirent 
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dirent un bruit épouvantable : ils di¬ 
stinguèrent bien que c’étoit une foule 
de gens qui toufloient & crachoient fans 
celle ; mais ils ne favoient pas bien d’a¬ 
bord d’où cela venoit. Après avoir 
regarde de tous cotez, ils aperçurent 
un batiment qui avoitdans fa ftruéture 
quelque chofe de grand & de maje- 
llueux ^mais qui paroilToit ruiné, 
tout prêt à tomber. Le coeur palpi¬ 
tait quand on palfoit parla, tant le 
danger étoit évident. Ce Chateau 
ctoit de marbre blanc ; les pilotis fur 
lcfquels il étoit bâti n’étoient que de 
bois, & beaucoup trop foibles pour le 
foutenir long tems. La place n’étoit 
rien moins que forte, quoi qu’entou- 
ice de folîéz ôt de parapets: parce que 
ces dehors étoient tous crevalTez , &c 
que les fortifications aufil bien que l’é¬ 
difice tomboient à vue d’oeuil. ' Voila 
l'ancien Palais de la VieillefTe, dit le 
Janus. Il eft facile de juger, répon¬ 
dit un des Pèlerins, que ce lieu n’eft 
pas une maifon de plaifance. On dit, 
ajouta-t-il, que de tout tems la vieillef- 
fe & le plaifirfont très-broüillez; qu’ils 
ont une antipatie mortelle l’un pour 
Pautre> & qu’ils font mal enfemble » 

juf- 
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jufqu’à ne pouvoir fe fouffrir. Si cela 
cft , &c que la vieilleffe loir trifte & mé¬ 
lancolique, c’cft un double mal : car 
cela produit infallibîement chez elle la 
m edi Tance & la malignité. En effet , 
ne voit - on pas ordinairement que ees 
vieux Matulalems, ne manquent jamais 
de matière pour déchirer la réputation 
des gens ? Quoi qu’ils aient perdu tou¬ 
tes leurs dents, ils trouvent toujours 
quelqu’un à mordre. Ce qu’il y a de 
remarquable, c’eft que lors qu'il s’a¬ 
git de ces mauvaifes conventions, ou 
on peint en noir, ou le prochain n’eft 
pas épargné; le catarre que ces vieux 
ont prefque tau jours fur la langue, leur 
defeend aux pieds; & les empêche de 
quitter le foier autour duquel ils jettent 
leur venin. 

Ce qui refloit de la façade du Palais 
de la Vieillelie, donnoit une belle idée 
de ce qu’il avoit été. Il y avoit deux 
portes fort antiques > gardées par de 
vieux chiens qui grondoient toujours 
comme leur maitreffe. La difiance de 
l’une à l’autre n’étoit pas grande: à l’u¬ 
ne il y avoit une garde pour en défen¬ 
dre l’entrée , & à l’autre un portier 
pour faire entrer. Des que quelqu'un 
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fe prefèntoit , il faloit rendre les armes 5 
le Gid même n'en eut pas été difpenfé. 
On ufa de cette rigueur contre le Duc 
d’Albe; mais qu’il falut de rufe& da- 
drcfié pour lui tirer Ton épée î Ce por¬ 
tier obligea aufîî Antoine de Lema à 
dcfcendrede cheval : mais luianimédu 
beau feu de la gloire, fe faifoit porter 
en chaife au milieu delà mêlée où d'une 
valeur incomparable il animoit fes foi- 
dats, & les exhortoit à bien faire. Dans 
le tems même que Critile & Andrenius 
étoient là 9 le portier obligea un Gene¬ 
ral d*Anisée a rendre fon bâton de 
commandement, 6t lui donna en la pla¬ 
ce une canne pour s’apuier en mar¬ 
chant. Ce ne tut qu’avec une répu¬ 
gnance extrême qu'il confendt à cec 
échange: mais on lui fit entendre qu’il 
étoit tems de penferàDieu, Stdelaif- 
fer la guerre & les combats. On ne 
privoit point les Rois de leurs Sceptres, 
ni les Bergers de leurs houlettes, on les 
leur lai 11 oit pour s’en fervir comme d'un 
appui ; mais 011 avcrtiflbic les premiers 
de ne le pas repofer fculementfur leurs 
forces ; & on marquoit aux autres 
qu’on n’arraçhoit jamais à perfonne , 
quel qu’il fût, fon bâton de vicilleïïe. * 
tome ÎIL B Mais 
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Mais admirez, je vous prie , la di- 
vel lue du caprice humain. Croiriez- 
vous que plu heurs venoient d’eux-mê- 
nies pour fe fou mettre à l’Empire des¬ 
potique de la vieillcfîc? Rien loin d’en 
craindre les in fi mutez & les langueurs, 
ils les demandoient avec empreffiement, 
& ils faifoient les plus grandes infiances 
pour obtenir le bâton, fans lequel on ne 
pouvoit entrer dans le Palais. Mais le 
portier ne voulut pas leur accorder ce 
qu’ils fouhnitoient avec tant de pafiîon; 
& furpris d’une avanture fi extraordi¬ 
naire, il fut curieux de favoir ce qui les 
engageoit a fouhaiter ce que les autres 
avoient en horreur. C’eft , répondi¬ 
rent-ils , que nous fommes tous en 
concurrence pour un riche bénéfice 
qui eil vacant, ôc auquel l’âge viril ne 
peut efperer. Retirez-vous leur dit 
le portier en colere ; il n’eft pas pour 
vous ce bénéfice, mais pour les vérita¬ 
bles vieillards. Ce n’eft pas le t iton 
de vieillcffe que vous cherchez , vous 
n’en avez pas encore befoin 5 mais vous 
voulez tromper le monde, afin de vous 
mettre plus à vôtre aife. Vous ne de¬ 
mandez pas ce bâton pour fraper aux 
portes de la mort $ mais pour vous af¬ 
fermir 
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fermir dans la moleffe, & dansl’oifive* 
té. 11 en arriva aufû un, qui par ce mê¬ 
me efprit de molefTe follicitoit une pla¬ 
ce dans la Communauté des vieillards : 
gros & gras comme un Moine, il vi- 
ioit à une Prebcnde d’infirmerie. Vou¬ 
lant donc qu’on le crût infirme &ufé, 
il afTeéboit une toux (eche j il fe plai¬ 
gnait; il n’omettoit rien pour faire pi¬ 
tié. Loin d’ici, lui dit le portier, nous 
c roi ez-vous allez (impie> pour ne pas 
bien voir que vous avez dix ans moins 
que vous ne dites? C’efl ainfi que cer¬ 
taines gens, pour éviter le travail, grof- 
fïiTent leur âge , empruntent des an¬ 
nées , & fe donnent des maladies qu’ils 
11’ont point. Il y a dans le monde des 
génies de toute efpece, les uns font les 
vieux6e ne le font pas ; les autres 
voudroient qu’on les crût jeunes à qua¬ 
tre vingts ans. _ Ceux qui afpirent à la 
fortune, & qui vivent dans i’cfperan- 
cefc trouvent toujours tropâg&S ,1’im- 
patience leur allonge le tems ; mais 
ceux qui font dans les biens, êc dans 
les honneurs font jeunes ; parce que 
leur vie voluptucufe & toujours ddïïî- 
pce pafTe comme un fonge. 

Voici comment un homme tout-à- 

B z fet 
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fait dccrepite tâchoic de prouver qu’il 
n'ccoit point vieux. Les accidens infe- 
f arables de la vieille(fe , diloit-il, font 
de voir peu , d'avoir beaucoup de peine à 
marcher , IL d'être incapable de com¬ 
mander. Pour moi c’eif tout le con¬ 
traire : je voi plus que jamais; car je 
voi tout double; un homme mepar-oit 
quelquefois quatre * & une mouche 
me fembîe un éléphant. Pour ce qui 
cft de marcher, qui peut disconvenir 
que mes jambes ne me fervent beau¬ 
coup plus qu’elles n’onr fait dans ma 
jeu nefle? Quand j’étbt?jeune , je ne fai- 
fois que cinq ou flx pas pour arriver en 
quelque endroit; à prefent j’en fais 
cent. Quant au commandement, je 
le fais aurfï mieux q i e jamais ; par je 
commande bien des fois avant qu’on 
m’entende & qu’on m’obeihe. Il faut 
bien auffi que mes forces aient double; 
autrefois je deicendois légèrement de 
cheval ; & à prefent j’entraîne avec moi 
la (elle: je me fais entendre de loin, te 
je fais même peur aux gens par ma ma¬ 
niéré de traîner mes pieds en marchant , 
tse par le bruit que je fais en ronflant & 
en crachant. Ce plaifant raisonnement 
Ecrire, & quelqu’un dit à ce fubtil 
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vieillard, joüh'Ièz 3 à la bonne heure 5 de 
VOS aqui/irions imaginaires , contentez- 
vous de vôtre plaiïlr chimérique. Mais 
vous nous permettrez de croire que 
vous êtes encore plus vieux que vous 
ne le paroidez, puis que vous rentrez 
en enfance. 

Gritilè & Àndrenius,fou$ la conduite 
de l' ; 'nomme à deux vifages, s’étant apro- 
chcz des deux portes du Palais , y re¬ 
marquèrent deux écriteaux. Au def- 
fus de la première il y avoit en gro/îes 
ïetties ( C cjl ici lu po?ts cîcs hoyincîns 3 Ôe 
lui la féconde-^ C sjî ici lu ports des hov - 
rcurs. Ces inferi prions et oient fort ju- 
flesi car en effet rien n’étoit plus ma¬ 
gnifique ni plus beau que la première 
porte , ni rien de plus obfcur & de plier 
afreux que l’autre. Les portiers ex a- 
mi noient foigneufement ceux qui fc 
prefentoient pour entrer 5 quand iis 
conoiffoicnt que quelqu’un venoit des 
prairies de la volupté, 6c qiPil s’étoit 
repù des vains plaiiîrs du fîecle, ils le 
faifoient pafler par la poire des hor¬ 
reurs, lui déclarant qu'il étoit de/liné 
à foulfrir, parla raifon qu’une jeu ne ffe 
déréglée eft fuivie d’une vieillefiè dqçr- 
loureufe & accablante. Allez , lui di- 

B s foient- 
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foicnt-ils rudement ; entrez à preTent 
dans la demeure des chagrins 6c des re¬ 
mords, Ils ne fai foi en t pas la moi n die 
refîftance ( car le courage 6c la volup¬ 
té s’accordent rarement. ) Au contrai¬ 
re la porte des honneurs droit ouverte à 
ceux qui venoient des fommets rabo¬ 
teux de la vertu > delalcience, c< delà 
bravoure. Ainfî la vieillelfe fcrtdeie- 
compcnfe aux uns, 6c de châtiment 
aux autres : elle élevé les uns en digni¬ 
té, 6c elle plonge les autres dans lesin- 
ürmitcz. 

Des que les Gardes eurent reconu 
Critile, ils lui ouvrirent la porte des 
honneurs; mais ils obligèrent Anare- 
nius d’entrer par celle des horreurs. A 
peine avoit'il les pieds fur le feuil de la 
porte , qu’il tomba. Prenez garde , 
lui dit le portier, on n’a pas ici les jam¬ 
bes plus fermes que les ivrognes les ont. 
Quand Andrcnius fut dans le vieux Pa¬ 
lais, il entendit un bruit affreux * il vit 
des fpeélacles tragiques , des ^objets 
épouvantables : mais ce qui lui fit plus 
d’horreur, fut une Furie , mordre 
terrible, la feule idée en fait trembler. 
C’étoit une grande vieille toute dé¬ 
charnée, pâle, livide, le front ridé, 
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les joues créâtes, enfin un fqueleîe vi¬ 
vant & hideux. Elle éto;t afïï e fur un 
Trône confirait des infirumens de la 
douleur, comme étant celle qui prefi- 
de fur toutes les maladies. Autour de 
cette effroiable Reine paroifioient des 
boureaux fans nombre , tous ennemis 
déclarez de la vie , tous efpions de 3a 
mort. Ces cruels exécuteurs n’étoienc 
jamais oififs; continuellement occupez 
à donner la queftiou aux criminels , 
pour leur faire avouer qu’ils étoient cf* 
claves de cette Souveraine ; C’ctoit là 
le ferment de fidélité qu’on leur faifoic 
prêter, & dès qu’ils avoient reconu 
leur fervitude , on les condamnait à 
diifcrens iupliccs. A l’un on mettent 
un gros poids fur la poitrine, afin de le 
faire toufier fans celle, fans qu’il eue 
même le tems de cracher. On jetroie 
l’autre fur mi lit, ou, bien loin derepo- 
fer,il ctoitdans une agitation horrible 
par des inquiétudes mortelles, & par 
des douleurs toujours plus après , £c 
toujours plus aiguës. Il faloit pour¬ 
tant que ce malheureux demeurât là ; 
& fa foibleffc le rendoit fi part. fieux 
qu’il n’avoit pas même le courage de 
vouloir en fouir. 

B 4 
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T! y en eut un entre autres qui donna 
bien de l'exercice aux bonreaux : ils le 
renoient à la torture la plus violente, Sc 
le faifoient fouffrir comme un cîamne , 
loi dii'ant dans fes cris, qu’il confeHât 
donc que fes tourtnens étoient les fruits 
des débauches de fa jcunefîc \ mais ils 
ne pouvoient tirer cet aveu. L"opiniâ¬ 
tre vieillard tenoit ferme $ & fecoiiant 
la tête auffi fort que fa foibleffe pou¬ 
voir le permettre, il difoie toujours 
non. Notez, qu'il cfl aufïi ordinaire 
aux vieilles gens de dire non , qu'aux 
petits enfans de dire oiii. Quand on 
demandoit à ce tourmenté d’où il ve- 
noit, il ne repondoit point, foit qu’il 
ne voulut point, entendre, ou qu'il fût 
effedivement fourd. Si on tachoit en 
redoublant la torture, de le faire expli¬ 
quer touchant les aproches ôc les luîtes 
de fa fin , il fe mettoit en colère, ne 
voulant abfolument point qu’on lui 
touchât cet article-là. Moi mourir ! 
s’écrioit-il j fuis-je en âge de cela? Quoi, 
vous me croyez affez fou pour vouloir 
quitter la vie, 5 c pour laitier tous ces 
biens que j'ai pris tant de peineàamaf- 
fer, à des heritiers qui les prodigueront 
dès qu’ils en feront les mai très ? Non, 

non 3 
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non, je ne penfe pasàpartir fi-tôtdece 
monde. On vint à un autre qui ne ie 
défendoit pas avec moins de refolution. 
Je fuis encore vigoureux* difoitfil, je 
me feus l’e.ftomaç bon, la tête Mine te 
ferme, & les pieds agiles. Ileftaiféde 
te convaincre du contraire, dirent les 
exécuteurs. Je vous en défie, répli¬ 
qua le vieillard,, avez-vous des témoins 
oculaires? Ce ne font pas ceux-là qu’il 
nous faut, répondirent les tourmen- 
teurs, ce font des témoins abferas, de 
nous en avons (uffilamment. Les bons 
yeux que tu as eu autrefois, les dents 
qui te font tombées, 6c les cheveux 
que tu as perdu , tout cela témoigne 
contre toi : ou eft ton ancien enjoû- 
nient? qu’as-tu fait de ta bellehumein ? 
où 1 ont tes forces? Avoue donc, avoue 
que c’efl avec jufiiee qu'on te propofe 
ton départ.. Ün vieux qui n’en pou¬ 
voir plus fit bien rire toute LAficni- 
blée : il ioutenoit fort ferieufement 
qu’il n’étoit point du tout dans le cas de 
mort; 6c qu’on ne pouvoir l’y mettre 
qu’avec la derniere injuftice. Voici 
comment il pretendoir prouver fa the- 
fe. Si je n’entens pas bien, difoit il , 
c’eft la faute de ceux qui parlent,.6c non 
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pas la mienne. Nous vivons dans un 
mauvais fié cl e : tous les hommes étant 
des artificieux & des fourbes, parlent 
bas pour cacher leur marche, Ôc parce 
qu’il eft de leur interet que les honnê¬ 
tes gens ne les entendent point, tous 
les hommes font des traîtres qui parlent 
bas. Du te ms que les hommes va- 
loient quelque chofe, ils parlaient 
bien plus haut, & ils ne craignoicnt 
rien , parce qu’ils difuient la vérité.. 
La dépravation du ficelé eft tombée jul- 
ques fur les miroirs. Autrefois c’étoit 
tin vrai plaifir de fe regarder dans une 
glace, on fe trou voit le vif âge plein , 
frais, vermeil: la mode efl un tiran 
qui gâte tout, qui perd tout. On 
vend aujourd’hui des Tauliers bien faits; 
mais ces fouliers font tout-a-fait in¬ 
commodes; ils font fi étroits qu’on a 
les pieds a la toiture, Hk vous ne faillies 
faire quatre pas fans vous fatiguer. 11 
en efl de même des habits : autant on y 
étoit à l'aife par la largeur, autant y 
eft on en prefîe, tant ils font ferrez* } êc 
on a toute la peine du monde à fe re¬ 
in lier & à fè foufFrir dans fon juftau- 
corps. La terre même n’a plus fon an¬ 
cienne vertu: les fruits qui autrefois 
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ét oient d’un fuc excellent , font au¬ 
jourd’hui fades, infipides, & ne {en¬ 
tent que l’eau. Il n’y a pas jufquesaux 
climats qui n’aient changé: j’ai vu que 
nous refpirioiis ici un air pur & bon , 
que le Soleiln’étoit jamais couvert , que 
le Ciel écrit toujours forain: à prefent 
notre clim -1 eft le plus intemperé du 
monde. On n’entend parler que de 
rhumes, que de toux, que de catares, 
que de maux d’yeux, que de goûtes, 
& que de mille autres infîrmitez. Tout 
eft changé, je vous le dis, tout ell 
change. Les domeftiques ne favenc 
plus ce quec’ë'ft que d’obéir prompte¬ 
ment ; ils font menteurs , taineans , 
mal adroits, ils ne réMIlîentarien. Le 
manger qu’ils apprêtent ne pique point 
îe goût ï le lit qu’ils font eft dur, né¬ 
gligé, on ne peux y dormir : lamaifon 
elt tout dérangée , mal propre , fale , 
on ne peut vivre; & avec tout cela, le 
maître a toujours tort, ûts’ü Ce plaint, 
on le traite de vieux radoteur. Ren¬ 
trons dans le Palais de la Vieülefle. 
Ce qu’il y avoit de plus déplorable 8c 
en même tems de plus riùble, c’ctoic 
de voir arriver dans ce lieu ceux qui 
avaient fait les Adonis Sc les gala ns , 

B & ceux 
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ceux qui par leur beauté avoient fait 
force conquêtes j ceux qui comme 
d'autres Narcifics, avoient été char¬ 
mez de leurs propres attraits. -Tous 
ces voluptueux ctoient les plus diffor¬ 
mes St les plus degoutans qui fufient 
dans le Palais delà VieillefTe. Les fem¬ 
mes ét oient encore plus hideufes que 
les hommes. Celles qui avoient etc 
des Venus & des Heienes, n’ai an t plus 
ni cheveux ni dents? refTembloient à 
de vraies Furies; car le tems & les an¬ 
nées? tirans inexorables, fletriflent & 
coupent les fleurs de la beauté: ils ra¬ 
vagent les rofes St les lis de ce beau 
teint qui ét oit d’un entretien fi difficile: 
c’efl ce tems impitoiable qui anéantit 
tout le pouvoir des apas les plus triom* 
phans: c’efl: lui qui enleve tous les or- 
nemens de Tédifice j embonpoint % 
dents, cheveux, taille, bon air : en¬ 
fin les années, quand elles tiennent la 
beauté la plus accomplie, fut-ce une 
Venus, elles en font un objet a freux. 

11 yavoit là un certain perfonnage 
qu’on ne pouvoir croire vieux , parce 
qu’il n’avoit pas encore de jugement ; 
mais la VieillefTe donna le mot de Tc- 
nigme, & dit : ce font des arbres Tau* 

vages 
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vages dont le fruit n’eft jamais bon, II 
s’en trouva dans la vieille troupe un 
grand nombre qui, à la vérité, n’étoient 
pas fort chargez d’années : mais les uns 
étoient chauves, & les autres avoîent 
les cheveux tous blancs. Ces Meilleurs- 
là pretendoient donc ne devoir pas être 
incorporez parmi les vieillards: qu’on 
îife nôtre Baptifhirc, difoient-ils , & 
qu’on nous juge fur cette pièce autenti- 
que & inconteftablej Mais il leur fut 
répondu , qu’on ne s’arrêtoit pas au 
nombre des années , qu’ils avoîent 
avancé leurs jours en fe plongeant tout 
jeunes dans la débauché ; & que par là 
s’étant aquis, a la ruine de leur tempo 
rament & de leur fanté, un titre de 
vieillefTe, ils dévoient fubir toutes les 
peines des vieillards. Andrcniusfit re¬ 
marquer que parmi cette feule furannée; 
il y en avoir quantité dont les cheveux 
paroifTbient jeunes î mais quelqu’un 
plus expérimenté qu’il n’etoit lui dit; 
tâchez de voir ces gens-là à leur toilete* 
& vous conviendrez que ceux qui pa- 
roiffent des corbeaux le jour, font des 
cignes la nuit. 

„ Il en arriva un autre qui étoit boi. 
teux ,* celui-ci courut bien vite au de- 

B 7 vanfe 
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vant du foupçon. Ecoutez , dit il , 
g .rdez-vouü bien de faire un jugement 
téméraire: ce n’cll ni la goure, ni au¬ 
cun autre fruit de jeuneffe, qui niVm- 
pêchent de marcher droit, c’eft qu’en 
voulant me hâter je me fuis fait une en- 
torfe. Prenez donc bien garde de bron¬ 
cher une autre fois, lui dit- on y car 
chaque faux pas fera pour vous une 
grande avance vers le tombeau. 

On ne maltraita point un homme, 
qui quoi que fort âgé navoit pas un 
cheveu gris*, & la raifon pourquoi on 
le difpenfa de la Loi commune, c’eft 
qu’il s’etoit fervi d’un grand feciet 
pour ne pas blanchir, qui eft de ne 
prendre point de chagrin. Il lui fut 
même permis de jouir de tous les privi¬ 
lèges de la jeunefîë, & on loua fort ia 
maniéré de vivre. Il le prefenta aufîï 
une femme qui fe Icandalifoit de ce 
qu’on l’apelloit vieille ; & Martial » 
poëte courtifan 6c malin, dit là-defTus 
en fouriant, fi elle n’a pas plus d’années 
que de cheveux, je gagerois bien qu’el¬ 
le n’a pas plus de douze ans. Une autre 
éventée foutenoit que les belles dents & 
les beaux cheveux blonds qu’elle por- 
toit étoient à elle. Sans doute 3 reprit 
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le même Satyre; car ils lui coûtent Ton 
argent. Il faloit entendre crier & fe 
plaindre ceux que la gourmaniife <5c 

leur ivrognerieretenoientau lit, par les 

douleuis^ie la goûte» ou de la gravel- 
le. Iis étoient en petit nombre pour- 
teint j cri n es-peu Jg ccs fortes de 
parviennent à la vieillefîe. Tous fe 
plaignoient, tous pleuroient , on ne 
voioit que des tortus, des boiTus, des 
boueux » des borgnes t & en fin des gens 
qui n’a voient pas une partie du corps qui 
fut bien faine ; ils ne faiioient que rouf- 
fer & cracher, encore avoient-ik bien 
de la peine à fe donner ce fouiap-ement 
Le malheureux Andrenius, quoique* 
fortant à peine de Page viril, tomba 
donc entie les mains des barbares Mini- 
Ures de la Vieillefîe ; & ils le traitèrent 
fort cruellement. Mais avant de dire 
c^ qui fe pafîa entre eux, allons voir 
ce que fait Critile. Lors qu’il entra 
comme nous Pavons vû , par la porte 
des honneurs; la Prudence & l’Auto¬ 
rité vinrent le recevoir , & le menèrent 
d’abord dans une grande Sale ; là f nr 
un thrône magnifique étoit afîife une 
Reine fort majeftueufe, & qui par fon 
air grave & venerable imprimoitle ref- 

î>e& 



le criticon 

pe£t à tous ceux qui la regardoienc. El¬ 
le a voie devant Ton thrône un cercle 
nombreux de Sénateurs, tous illuftres 
en mérité, tous célébrés en capacité. 
Cette PrincefTc qui ell la Reine des 
ârres, avoit fur la tête une Couronne 
chargent, fymbole de fa candeur > Sc 
en vertu de fa Roiauté, elle difpenfoit 
fes grâces ôc Tes faveurs. Dans le tems 
que Critile entroit dans la Sale, la Rei¬ 
ne donnoit des marques defoneftime a 
un grand perfonnage, qui par un ei- 
prit folide , & par une longue expé¬ 
rience s’étoitaquis une lagefTe confom- 
raée. Critile demanda à Ton Janus , 
car il ne l’abandonnoit point,, le nom 
de ce Seigneur. C’ell , lui répondit- 
il, un Atlas politique. Vous voiez 
qu’il eft tout courbé j n’en foiez pas 
fur pris, il ioutient un monde cntiei . 
mais il faut que vous fâchiez que plus 
Sui ôc les Grands de fan rang font vieux, 
plus ils ont de force pour foutenir ces 
fortes de poids; au lieu que les jeunes 
gens fuccombent fous la pelanteur d’u¬ 
ne charge. Et en effet lors que le Ja¬ 
nus difoit cela, Critile aperçut un au¬ 
tre vieillard qui de fon peut bâton re- 
muoit à fon gré une montagne de diffi¬ 
cultés 
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cultez : plufîeurs jeunes Seigneurs em- 
ploioient toute la force de leur âge pour 
ébranler cette même montagne; mais 
ils fe donnoient une peine inutile, oc 
il ne pouvaient en venir à bout. Voi¬ 
là, difoit le Janus, voilà ce que peut 
PadreÏÏe d’un habile vieillard. L 3 un 
apuioit de fan bâton une quantité de 
Couronnes prêtes à tomber : l’autre , 
quoi que tout tremblant , fait trem¬ 
bler les Armées les plus nomhreufes. 
Tel étoit Dora Philippede Sylve, lors 
qu’un Trompeté François lui difoit .* 
Le Maréchal de la Mote mon Maître ne 
Je ra(Jure point fur cette goûte fui vous 
tient par les pieds > il fe défie de votre te - 
te, qui fort faim veille agit toujours. 
Ce Roi qu'on appelle le Vieux, s’eft 
pourtant mis en pofîelïion de deux 
mondes. Ce Roi d’Arragon qui ne 
voit prefque plus, n’a pas laifTé de rom¬ 
pre bien des lances £c bien des épées 
avec fon bâton. Il y avoit auffi dans 
cette Sale dix vieillards tout chauves, 
Confei 11 ers de la Reine , & lefquels 
elle avoit nommés pour aller auprès 
d’un jeune Prince qui avoit befoin de 
leurs lumières, & de leur expérience. 
On pouvoit aufîi distinguer là ceux qui 

voient 
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voient clair la nuit, ceux qui pénétrent 
comme en plein jour les ténèbres les 
plus épaifles , & les profondeurs les 
plus obfcures. Ce vieillard ici, dit le 
Janus, découvreplusd’uncoupd’oeuil, 
que les jeunes gens qui fe vantent d'a¬ 
voir la vue excellente , ne fauroient 
jamais découvrir. C'efl qu’à mefurc 
que les vieillards perdent lavûc , ils ac¬ 
quièrent l’intelligence, ils ont le cœur 
fans pallions, & l’efprit éclairé. Ce¬ 
lui-là que tu vois affis, parce qu'il n'a 
plus la force de fe tenir de bout, fait 
pourtant le tour de l’Univers en moins 
d’une minute: on dit même qu’il peut 
tourner le monde comme il lui plaît j 
car quand un habile vieillard commen¬ 
ce il fe fait craindre 6c obéïr. Cet au¬ 
tre avec fa langue empêchée, avec fon 
haîaine courte Sc afmatique, ditpîusen 
un mot que de jeunes gens en cent. Ne 
vous avifez pas deméprifer celui-ci, à 
caule de fes incommoditcz & de (es 
maux: je vous répons qu’il a le juge¬ 
ment fain , & que fon cerveau n’eft pas 
attaqué: quoi qu'il ait mal aux pieds, 
il marche ferme v àc quoi qu’il boite * il 
fait aller droit bien des gens. Je m’é¬ 
tonne, dit Critilc > de ce que nous ne 

trou- 
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trouvons ici perfonnedu commun peu¬ 
ple. Eh ne lavez vous pas, répondit 
le Janus, que parmi les vieillards il n’y 
a point de vulgaire? qui dit vulgaire , 
dit ignorant. Or comment l’ignoran¬ 
ce pourrait - elle fe fourrer parmi des 
gens, qui aiant beaucoup vû beau¬ 
coup lu , doivent favoir beaucoup ? 
Remarquez-vous celui-là qui marche 
entortüe, qui compte fes pas, quiva;fî 
doucement? C’eft qu’à prêtent qu’il 
efl vieux,il repare par fa lenteur ce qu’il 
perdit étant jeune en allant trop vite. 
La converfation de ceux-ci efl fort in- 
ftruétiveSc fortfavante: chacun d’eux 
paroit un Oracle: il y abienduplaifir, 
Ôt bien du profit à les entendre raifon- 
ner*, & les jeunes gens ne les quittent 
jamais, fans avoir apris quelque chofe de 
nouveau. Qu’ils paroiflent tranquiN 
les & heureux 1 s’écria Critile. C’eft 
chez eux > répondit le Janus-, que de¬ 
meurent le repos, la concorde, la ma¬ 
turité, la prudence. On ne voit point 
ici des confufîons, des difputes, des 
querelles : on n’y entend point d’in- 
ftrumens de mufique, ni de guerre: la 
Sagefie les leur defend la Prudence & 
la Tranquillité ne les leur permettent 
pas * En- 
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F.n fuite le Janus invita Cririle I s’a- 
procher du throne de lavenerable Rei¬ 
ne; & il s’offrît àlcprefentcr. Cririle 
y con(entir: No: gens-s’avancent donc 
jufqu’au pied du hione} le conduc¬ 
teur f lit ion compli rieir , & la Prin- 
ccfle les reçut de l’air du monde le plus 
gracieux. Au moment que Critile) pé¬ 
nétré de cette faveur alJoi> le profter- 
ner devant la Reine pour Pcn remer¬ 
cier; on tira deux voiles qui étoient 
aux deux cotez du throne: & quel fut 
fon etonnement lors qu’il vit André* 
nius accablé de peines! Ces deux amis 
fe reconurent d’abord. Comme la 
VieillefTe avoit un double vifage, elle 
prefidoit egalement des deux cotez , 
difpenfant ici fes grâces &fe$ honneurs ; 
& condamnent là aux peines & aux 
tourmens , qui font les effets de fa ju- 
ffice. Cette double Souveraine or¬ 
donna de la bonne bouche, qu’on lût à 
haute voix les nouveaux privilèges 
qu’elle accordott aux heureux vieil¬ 
lards, pour recompenfér leur mérité ôc 
leur vie bien reglce; & de iamauvaife 
bouche elle commanda qu’on dénon¬ 
çât aux autres la trille condition où iis 
Revoient finir leurs jours, Comme 

ces 
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ces deux pièces méritent un redouble¬ 
ment d’attention, & qu’on de vroit fe 
les inculquer dans la mémoire , nous 
en ferons le lujet d’un Chapitre. 




CHAPITRE XIII. 


La four ce des Vices. 

homme» difoit avec beaucoup de 
JL-'juileffie le divin Platon, eftun in- 
ilrument anime ; quand toutes les par¬ 
ties font bien d’accord, il rend union 
tout-à-fait agréable, c’eil: une harmo¬ 
nie qui enleve : mais fi au contraire il 
elt difcordant, bon Dieu ! quelle dif- 
fonance, quelle cacophonie , quelle 
confudon ! Cet admirable inürumcnt 
eft compofé d’une infinité de cordes, 
toutes differentes, toutes rétives à l’ac¬ 
cord, toutes uès-difpofées à décliner 
de TunifTon. On demande quelle efb 
la touche la plus difficile à accorder & à 
conduire; les fentimens font fort par¬ 
tagez. Les uns difent que c’eil: la lan¬ 
gue à caufe de fa volubilité; les autres 
foutiennent que ce font les mains, tou¬ 
jours prêtes à prendre ôc à retenir mal à 

pro- 
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propos: il y en a qui veulent que ce 
l'oient les yeux , parce qu’ils ne le lai- 
fent jamais de voir la vanité j d’autres 
que ce font les oreilles, parce qu’elles 
aiment à entendre la flacerie6c lamcdi- 
fance: Plufîeurs acculent l’efpnt , al¬ 
léguant pour rai Ton qu’il forge a tous 
momens de nouvelles folies : d autres , 
les fens, à caufe de leur infutiabilite : 
quelques-uns le cœur , à caufe de fa 
difîimulation ; & d’autres les entrailles, 
à caufe de leur dureté. Pour moi, je 
foutiens que la corde la plus diflonante 
de cet instrument anime , c’eft le ven¬ 
tre , tk cela dans tous les âges de 
l’homme. Dans 1 enfance pai lagoui- 
mandife ; dans fadolefcence par la vo¬ 
lupté j dans l’âge viril parla débauché, 
& dans la vieillefïe par l’ivrcgneue. 
Quoi que le ventre foit la partie la plus 
baffe & la plus méprifable derhofcme* 
hé combien en font leur Dieu ! N eft- 
ce pas ce brutal ventre qui fait bion- 
cher & tomber prefqueà enaque pas la 
plus grande partie des hommes ? N a- 
t-il pas été de tout tems le pîus grand 
ennemi de la raifon l il ne i écouté ja¬ 
mais j principalement dans la vieiîlei- 
fe où l’ivrognerie efl le vice favori } quoi 

quVle 
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qu’elle foit la fource des plus grands 
maux, & de toutes fortes d’abomina¬ 
tions: torique dans l’âge avancé les vi- 
ces femblent afloupis, le vin les reveil¬ 
le, & ranimant les paffions, iltirannife 
1 homme tout de nouveau. Combien 
de troubles, de dîffenfions, de violen¬ 
ces cette ivrognerie ne cauie-t-elle pas 
fur la terre ? iouvent elle allume le feu 
de la difeorde dans les Etats, & i es 
plonge dans un tumulte afreux. Cefl 
pat elle que les deux Alletnagnes, la 
haute & la baffe font toujours en divi¬ 
sion: elle eft la compagne infeparable 
de la Cruauté j on le vit en Angleterre 
lors qu on y coupa la tête à un Roi ëc 
a une Reine ; elle eft une des fources 
les plus fécondés du crime & du vice: 
c’efl l’écueil de la vieilleffc, contre le¬ 
quel l’homme va fe brifer au moment- 
qu’il alloit entrer au port. Cette vé¬ 
rité paroitra dans un plus grand jour 
après que nous aurons raporté les Loix 
que la vieilleffe fit publier par toutfoîi 
Empire, & dont les unes étoientaufïï 
favorables aux fages , qu’elles étoient 
rigoureufes pour les fous. Un des Se¬ 
crétaires de la Vieilleffe étant mon¬ 
té fur une eftrade , lût à haute voix 

l’Or- 
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l’Ordonnance , voici ce qu’elle con- 
tcnoit. 

A nos bien aimez Sénateurs & gens 
de probité, qui ont toujours bien vé¬ 
cu, & qui ne tremblent point à la pen- 
lée de la mort > nous ordonnons, com¬ 
mandons , enjoignons premièrement 
qu'ils foient toujours francs » finceres, 
véritables dans ce qu'ils difent , lans 
craindre de pafîcr pour nmples j car 
puifquc leur âge ne leur laiffe qu’un pe¬ 
tit relie de vie, ils ne doivent ménager 
perlonne ,ni s’en foncier aux dépens de 
la vérité. En confequence de ce com¬ 
mandement il leur cil très - exprefîé- 
ment défendu de tomber dans aucune 
adulation aéfcive, ni pafTiveq car il fe- 
roit très mal-féant à des gens qui doi¬ 
vent le bien conoitre eux-memes, 8^ 
favoir Icjufte prix deschofes, depren- 
dre goût à la louange* & ilnè convien- 
droit point à des hommes de leur poids 
de trahir la vérité. Item que leur prin¬ 
cipale occupation foit de donner de 
bonnes leçons à 3a jeunefle, à quoi ils 

font obligez & autorifez, commettant 
les Maîtres & les Profefleurs dans les 
Ecoles de la Prudence 8c de l'Expe- 
riences; ils donnèrent leur inftruétion 

fans 
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fans attendre qu’on la leur demande 9 
car la 'préemption & la vanité qui do¬ 
minent chez les jeunes gens leur don¬ 
nent de l’éloignement pour le confeil 
des vieillards 5 toujours remplis de la 
bonne opinion d’eux - mêmes , ils 
croient qu’il n’y a qu’eux de parfaits. 
Mais comme les paroles feroient peu de 
choie pour les perfuader, nous enjoi¬ 
gnons à nos bons Sujets d’y joindre l’e¬ 
xemple, Ôc de fuivre exactement la 
route qu’ils tracent. La jeuneiTe a 
d autant plus befoinde correction, que 
quand on la laiiïe faire , elle prend ce 
iilence pour une aprobation tacite. 
Ainu il elt de la derniere importance 
que mes Vieillards reprennent les jeu¬ 
nes gens, afin d’empêcher qu’ils ne fe 
précipitent dans le vicê , de qunis ne 
s endurefilent arrogamrr/ent dans leur 
ignorance. Item ils loueront toujours 
Je tems paffé, ôc en feront vaioirladif- 
lu ence d’avec leprefent: car il eit vrai 
au (fi que le bon tems n’eft plus ) les 
mauvais jours ont pris fa place) le bien, 
Ja vertu,] l’équité font à bas) c’efl le 
mal qui régné. Permis à eux d’être 
difficiles à contenter ) car comme ils ont 
éprouvé de tout 3 il eftjufle de s’enra- 
I.oïhq III , C porter 
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porter à leur goût. On leur accorde 
au fil de dormir , de ronfler même au 
milieu d’une convcrfation, lors qu’ils la 
trouveront fl pauvre qu’elle ne vau- 
droit pas la peine d’être écoutée j telles 
que font prcfque toutes les converfa- 
tions : on leur donne la liberté de con¬ 
trôler Se de gronder dans leur domelli- 
que -, car il apert par l’experience 
qu’une maifon cft perdue, quand il n’y 
a pas quelque vieillard qui en tienne le 
timon. Item nous confentons volon¬ 
tiers que plu (leurs chofcs leur échapent 
de la mémoire; car la plus grande par¬ 
tie de ce qui fc patte dans le monde ne 
mérité pas qu’on s’en fouvienne,. &. 
Couvent meme n’eft bon qu’à oublier. 
Ils pourront entrer librement chez 
leurs amis, s’aifeoir auprès de leur feu, 
demander à boire, le mettre à leui s ta¬ 
bles 0 le coeur leur en dit; car il n’y a 
rien à craindre de leur honnête liberté, 
& leur vicilldïe veut qu’on les revere 
en tout ôc par tout. Quoi que nous 
ne trouvions par mauvais qu’ils fe met¬ 
tent quelquefois en colore , parce que 
les oc canons dë fc fâcher étant fi fre- 
qu crues dans le monde , on attribue- 
oii à fbibleiTe & à ftupiéité la patience 

du 
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du vieilki d qui ne fe fâcheroit jamais-: 
cependant nos fujets doivent éviter 
tout emportement, qui pourroit pré¬ 
judicier à leur famé; Item qu’ils aient 
la liberté de parler beaucoup, parce' 
qu’on lupoie qu’ils parlent bien ; on 
ne leur détend pas même de repeter fou- 
vent k même choie, & de recomen- 
cer leurs contes Scieurs hiftoires , tout 
autant de fois qu’ils croiront que cela 
peut fervir à inftruire. Cette répéti¬ 
tion s’appelle une Philofophie domefi- 
que : Qu ils ne foient point trop iibe* 
raux ; car ils ont befoin de ce qu’ils ont, 
pour fe donner toutes leurs commodi- 
tez dans un âge qui exige beaucoup* 
On les difpenfe des formalites ordinal* 
res de la civilité > à condition qu’ils ne 
Jouiront pas de cette franchitcpar Her- 
te, mais qu'ils s’exeuferont de faire 
comme les autres, fur ce qu’ils ont k 
vûe courte, 5 c qu’ils ne voient pas le 
monde j ou plutôt lur ce qu’ils méco- 
noifïént les hommes d’à preient. Ils 
- feront repeter deux ou trois fois ce 
qu on leur dit, enfin quechacun pren¬ 
ne garde comment il parle, 5c à ce qu’il 
faut dire : Qu'ils foient incrédules y 
n a jout3 î; 1 > ,to 1 çn au x ch o!es b 1 cn ço-13, ** 
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firmces .* car Inexpérience à dû leur 
aprendre que la plus grande partie de ce 
qu’on dit dans le monde eft faux & in¬ 
vente. Ils ne rendront compte à per- 
fonne de leurs actions; & ils ne feront 
point obligez non plus de demander 
confeil, à moins que ce ne foit pour le 
donner eux-mêmes en le demandant. 
31 s ne foufFriront point que les autres 
ordonnent chez eux* autrement ce fc* 
roi cm les pieds qui commanderoient à 
la tête. On les difpenfe de s'habiller à 
la mode, & nous trouvons bon qu'ils 
te mettent à leur commodité. Ils por¬ 
teront des fouliei's larges $ car ceux qui 
iont chauliez étroitement ne fauroient 
marcher ferme. Item ils pourront 
manger 6c boire plufieurs fois le jour, 
peu 6c bon. Item on les autorife à ai¬ 
mer un bon repas, la ns pouvoir être 
acculez de fcnfualité -, car ils ne doi¬ 
vent rien négliger pour prolonger une 
vie, qui en vaut cent autres par raport 
aux jeunes gens. Ils occuperont les 
premières places en toutes lottes de 
compagnies , £c quoi qu’ils arrivent 
tard on ne manquera pas de les leur cé¬ 
der, parce qu’ils font venus àu monde 
premiers, 6c que tous ceux qui les 

ont 
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ont fuivis leur doivent de l’honneur» 
On leur recommande d’avoir toujours 
beaucoup de flegme & de tranquillité 
iur toutes chofes, en quoi on doit les 
repu ter prudens & fages , bien loin de 
les taxer d’indolence 8 c d’infenfibilitc* 
Ils ne feront tenus ni de porter l’épée 5 
ni de s’en fervir : le bâton leur en 
tiendra lieu 5 8 c ils s’en ferviront non 
feulement^ pour fe mieux foutenir , 
mais aufîj comme d’un infiniment 
pour fe défendre desinfultes des jeunes 
gens, & pour les corriger de leur îi- 
beitinage s il etoit pofîiblc. Ils pour¬ 
ront touffer, cracher, traîner les pieds 
en marchant, fraper fort contreîe pa¬ 
vé, comme gens qui font endroit défai¬ 
re du bruit dans le monde. On leur per¬ 
met d’être un peu dedans & foupçon* 
neux ; car il fe fait bien des choies chez 
eux à leur infû. Pour cette raifon ils 
feront très - foigneux de s’informer de 
tout ce qui fe paffe , ne faifant point 
une affaire de demander la même chofe 
plus d’une fois : car s’ils ne s’en in¬ 
formaient pas exactement > ils cour- 
roient rifque de ne le lavoir jamais 5 
il eit donc de leur prudence dfufer dans 
leurs mai ions d’une grande curiofité : 

C 5 Nous 
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N ou*; leur permettons la fccherefte de 
converfation, à caufe qu’ils ont perdu 
beaucoup de l’humidité radicale , ôt 
auflï parce que leur ferieux tempere 
fou vent l’cpanchcment infenfé de la 
jeunefre. ils ont la liberté de s’ôter 
des années, parce que les autres leur 
en donnent plus qu’ils n’en ont, & 
parce que dans leur jeu ne fie ils fe fai- 
foient plus âge z qu’ils n’étoient. Ils 
auront permi'ffion d’être impatiens , 
difficiles à fervir, & de gronder leurs 
domeftiques j car leur vieillefie eft eau- 
fc qu’on les fert très-mal : un valet 
prend pied fur les infirmiez du vieux 
maître, pour négliger fes ordres, & 
pour s’attacher au jeune. Chacun 
tourne le dos au Soleil couchant, 6c le 
vifage vers le Soleil levant : mais fur 
tout que le vieillard fe faffic craindre 
d’un gendre ingrat qui le hait 5 & d’u¬ 
ne hile dénaturée qui voudroient le 
voir en terre pour difpoferde fes biens. 
Enfin on les oblige à n’êtrl point ba¬ 
dins, mais feveres, montrant en tout 
un jugement mûr , 8 c faifant paroitre 
en tou res leurs allions beaucoup de 
bon fens\ de droiture, & de candeur. 

Ce font là les JLoix qu’on lût publi¬ 

que,® 
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quement. Il y en avait d’autres le crê¬ 
tes & très*importantes ; plulieurs de 
ceux à qui elles furent intimées les pri¬ 
rent pour de véritables peines $ mais les- 
autres plus fenfez les reçurent comme 
de beaux droits 9 & comme des mar¬ 
ques d’eftimeèc de diflinétion, 

Enfuite le Secrétaire fe tournant de 
l’autre côté, lût à la troupe opolée 3a- 
S carence qui fuit. 

A tous ceux qui font vieux malgré* 
qu’ils en aient , & qui font pourris- 
avant d’être meurs j à tous ceux quis 
font caducs avant le tems : Nous dé¬ 
nonçons premièrement qu’ils doivent 
fav oir & êt re bien periuaue2 qu’ils font 
réellement vieux * fi ce u’eft ûn âge 
c’eâ en infirmité j fi ce n’eften maturi¬ 
té d’elprit , c’çft en afoibüilemem du 
cerveau $ 3 c fl.ee n’eft en expérience ? 
c’efl en débauchés. Item, que com¬ 
me les jeunes gens doivent avoir atteint 
un certain âge pour fojmarier, les vieil¬ 
lards au contraire aient à s’en abflenir, 
fous peine d’en être châtiez en cent ma¬ 
niérés utile i entes. S’ils prennent une 
jeune femme, ils perdront les biens de 
rhonneur 5 fi leur époufe elt belle, 
ils doivent s’attendre à aimer fans 

C a eue 
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erre aimez, & a depenfer infmctueu- 
fement leurs biens en cadeaux ôe en 
prefens; car Famour d'un vieillard at¬ 
tire le mépris, & fert dedivenifîemcnt 
au public. Une Dame difoit un jour 
fort fpirituellement à un vieillard qui 
rimportunoit par les proteftations de 
tendreffe ; Promenez - vous dans les 
Cimetières; vous r.c manquerez pas de 
vous fou venir dans ces jardins d’o Re¬ 
nions, que vous êtes engagé avec la 
mort: ceux qui Tentent le drap mor¬ 
tuaire, doivent renoncer aux parfums, 
aux dorures , à tous les ornemens 
fomptueux, les vieillards ne fati- 
roient trop comprendre que les airs ÔC 
les parures de la jeunciïe ne leur con¬ 
viennent nullement. Ceux qui fe font 
plongez toute la vie dans les voluptez, 
ne doivent pas s’ériger en eenfeurs du 
public : outre qu’iis fe rendent par la 
ennuieux & importuns, il leur fied 
très-mal, après en avoir pris tout leur 

avis? de prêcher aux autres le jeûne & 

Fabflinencc. Nous leur défendons fur 
tout de le rendre malheureux par leur 
avarice, vivant en pauvres pour mou¬ 
rir en riches î c’eft une vérité qu’ilsde- 
vroient fe répéter chaqucjour, qu’il n’y 
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a pas de plus grande folie que de fe pri¬ 
ver d’un bien pour le laifler à des in¬ 
grats, à des heritiers qui fauront bien 
s’en divertir, & rien n’eft plus ^ridicu¬ 
le que de s’habiller de guenilles quand 
on a de bons habits dans le coffre. 

Nous condamnons tous ceux qui fe 
font plongez dans le plaifïr des fens , à 
fentir chaque jour quelque nouvelle in¬ 
commodité , & à être contraints de 
confefferque le fruit de la débauché eÆ; 
le repentir Sc une douleur prefque 
continuelle *, car lesplaillrs qui ne font 
que des biens paflagers caufent des-, 
maux eternels. Item nous condam¬ 
nons nos mauvais hijetsà marcher tou¬ 
jours la tête branlante; par là ils n’au¬ 
ront jamais le plaifïr folide de regarder 
fixement la mort j ils trembleront tou¬ 
jours à la vue de cet objet inévitable 
& ils feront punis en même te ms, de ce 
que pendant leur jcuneiïe ils fe font 
ébranlé le cerveau par leurs legeretez, 
& par leurs folies» Qu’ils fâchent suffi: 
qu’ils ne vivent plus pour le monde 
mais pour defeenire au tombeau ; de 
que par conséquent la perdee de la mort 
doit les occuper fans ce fié.. Puis qu’ils, 
vécu fans nulle réglé ni retenue 
C j. 
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que ce foir leur 'ort de pleurer tou¬ 
jours, qu’ils foient des Heraclires clans 
la vieiilefïe > puis qu’ils onr érédesDe- ' 
roueri es dans les âges- precedem. I r > m 9 
ils fou (friront patiemment êc 1 ans mur¬ 
mure les railleries de lajeunefle, quand 
même on les traiterait de cervelles 
épuifées, de rêveurs, & de radoteurs, 
Défcnfe à eux de; fe plaindre lors qu’on 
leur reprochera qu’ils rentrent en en- 
fa* ce , puis qu’ils n'en font jamais for- 
tis, & qu’ils ne fe font jamais fait co- 
noirre pour des hommes faits. Ils ne 
s’éronneront point fi on rneprife leurs 
en fi ns puis qu’üsn’ont pas fu leur don¬ 
ner d’éducation ni de bons exemples. 
Aianr déjà un pied dans la fofîe iis ne 
tiendront pas l’autre dans les délires. 
Et.tin ik marcheront courbez comme 
des g* ns qui vont au cercueil, & qui 
n’onr plus que la terre à elperer. On 
leur figm fia toutes eès obligations, avec 
pîufieui s autres dont le détail ferait en» 
m ueux. Mais on leur dit encore une. 
fois qu’tls feraient chargez de maledic- 
tiens parleurs enfans, par leurs gen- i 
dres, par leurs belles filles, p a ^ 
leurs domeftiques. 

Apres terre le&ure la Heine com» 

manda 
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mm lu que Oit île ôc Andrenius apro- 
chaffent de fon trône, & cette Prin¬ 
ce ffe les reçût tous deux bien differern • 

à 

ment. Elle prient a la main à Oritile ; 
mass elle regarda Andrenius d’un air fe.- 
vere; elle fit donner à Critile un bacon 
tout femblable au bâton de commande¬ 
ment: mais celui qu’elle fît prendre à 
Andrenius pamfloit une verge, ou un 
baron de ch au ment. La Reine vou¬ 
lut que les cheveux blancs, qu’on mit 
fur là tête de Critile, lui fer vident d’or-- 
ne-ment de Couronne $ & que ceux 
dont on couvrit la tête d’Andrenius ? 
fu flent comme les meffagers, les avant- 
cou eu rs, les trompe tes d’une mort 
prochaine. Critile fut honoré du titre 
de S' -na eur, Sc la Frincefle défendit à 
Andrenius de prendre un autre nom 
que celui de vieillard ; lui ordonnai r 
d’v ajouter dans peu la honteule épi- 
thete de décrépite. On les congédia 
enfuite pour les laider paffer à la der¬ 
nière S ce ne de la Tragi -Comedie tle 
leur pafflige fur la Terre. Alors la 
Vieilleffe fe tournant vers le Te ms, qi L 
de tous (es Min'Eres eft le plus avant 
dans fa confidence , lui fit fi g ne d’ex- 
pedier '» car preique tous avoient re- 
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pugnance à finir ^ êf quoi que leur prî- 
fon fut afreufe, ils ne laifToïent pas de 
s’y plaire ; ils ne demandoient pas 
rnicux eue d’y refier $ Cachant bien que 
c’etoit fait d’eux fl on les congedioit , 
& qu’on ne les feroit fortir que par la 
porte de la mort. 

Nos Voiageurs fc remirent donc en 
chemin: Critile comme étant leguidc, 
alloit devant , & Andrenius fuivoit; 
A peine avoient-ils fait quelques pas, 
qu’ils rencontrèrent un homme dé ceux 
qu’on nomme fâcheux & importuns j 
de ces gens qu’on trouve fi Couvent 
dans fon chemin, & qu’on peut apel. 
1 er avec juftice bourdons incommodes. 
Celui que les deux amis curent le mal¬ 
heur de rencontrer , éioit un de ces 
grands parleurs, qui étourdirent par 
leur flux de bouche , 6^ pardesdiieours 
impertinens. Ï1 y a des perionnesqui ne 
favent jamais rien, par la raifon que ce 
qui leur entre par une oreille fort par 
l’autre: mais celui ci par un caraétere 
tout different fai fort fortir de fa bouche 
tout ce qui lui étoit entrépar lesoreil- 
îes i & cela avec tant de rapidité qu’il 
ne pouvoit même garder les'fecrcts les 
plus importons. Èn vain on recom- 

mans 
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mande le filence à ces fortes de gens ; 
en vain tâche-t-on de leur faire co- 
noitre que la confidence doit erre fa- 
crée. Ils ne peuvent le taire ni dans 
leurs affaires ni dans celles des autres; 
fur tout quand quelque paillon les do¬ 
mine; quand leur imagination échau- 
fée les porte à la colere ou à la joie ; alors 
ce leroit perdrele terns que de leur faire 
ligne de le taire, A' que de détourner 
adroitement la conversation fur un des 
autres fujets. Ce fatiguant perfonna- 
ge avouoit lui-même ingénument qu’il 
ne pouvoir retenir fa langue; qu’il rfa- 
voit jamais pû garder le fccret feule¬ 
ment un demi jour -, & qu’à caufe de 
cela on lui avoit donné le fobriquet de 
l'homme à langue pei'cée. On fe 1 er- 
voit de lui comme d’un Trompette. 
Quand quelqu’un vouîoit publier 
quelque nouvelle, il n’y avoit qu’a lui 
en faire part en lui recommandant bien 
le filence: car aufii-tôt il couroir la ré¬ 
pandre de tous cotez. Malheur à celui 
qui par indiferetion ou par mégarde 
laifToit cchaper devant lui quelque af¬ 
faire d’honneur ; une heure après iî 
s’entendoit déchirer & deshonorer au 
jnilieu de la place. Il eft vrai que fouvene 
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on fc faifoic parler, & que le s m au var¬ 
ies langues n’ép M'gnoK nr rien pour Te 
décharger fur lut de leur, mébdances, 
& de leurs traits en venin ez. Lnfin 
c’croit la Gazeie generale la langue 
éroit au H. t vice de tout le monde *, un 
babillard ac 1 evé. < et homme joignit 
donc nos Voi îgeurs, & necifT de ;■ ur 
debi’er des for dès, elle coujoient. oie 
la bouche comme un torrent. Qui 
pourroir conter routes les pauvretez 
qu’il enfila pour faire l r (Loire de la 
vie? îi ne crachoir point de peur qu’on 
ne l’interrompit : il n’avoir garde non 
plus d’interroger \ car il necraignoir rien 
tant que de s’attirer une réponie. On 
a ditfott judicieux ment de ces forresde 
gens,que toute leur salive tourne en pa¬ 
roles, & que tout ce qu’ils difent n’eft 
que de l’é c ume. Suivez moi, difoit-il 
à no Voiageurs, &c je vous ferai voir 
le plus beau Palais du monde : plu¬ 
sieurs en ont ouï parler * heureux ceux 
qui L’ont vu ! Ii tVy apninrme de ceux 
qui le cono 1 fient, qui n’ait envie d’y 
entrer* mais ceux qui onreuceplaiilr- 
là fonten petit nombre. Comment le 
nomme-t-on ce Palais, fe demandoit- 
il a.leUméme» Ah c’di le.Palais delà 
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joie, répondit il en faîfant mille gri¬ 
maces. Critile ^ And renias agréable-- 
ment furpris, lui dirent, & pourquoi 
ne le nomme-t-on pas le Palais du pîai- 
fir ? nous rdavons jamais ouï parler du 
Pilais de la joie; & fi pourtant nous 
avons bien vû des lieux enchantez & 
pleins de trefors imaginaires. Il ne faut 
pas vous en éi onner , répon .lit îc grand 
parleur ; c’eft que tous ceux qui en¬ 
trent dans la charmante maifon dont je 
vous parle , y >eftent, & ils ne font 
pas û fmpies de quitter un lieu rempli 
d’agrémens, pour rentier dans les pei¬ 
nes Scdans les chagrins. Maistoi. re- 
pliaua Crinle, pourquoi es-tu dehors?' 
Oh, pour moi * dit il, ft uneafFai- 
re a part: j’ai le privilège d'entrer Sc 
de fortir quand il me plan ; je fuis le 
guide des .partagers- 5 A d’ailleurs ma 
grande envie de parler ne me permet 
pasde demeurer long-rems dans un me-- 
me heu. Allons, allons, luivez moi, 
vous verrez la joie en perfunne; vous 
verrez >m vifage aufîï rejouiflam que le 
Soleil. L’on paffe la vje à boire à: ns 
ce Palais, ce qui nous rend le teint cou¬ 
leur de ponceau, & la face enrichie de 
rubis ;. rien déplus doux que noue vte s> 

cha= 
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chacun eft de bonne humeur, & de 
bon gouc: on invenre tous les jours 
quelque nouveau phifirj on n’entend 
jamais là de fâcheufes nouvelles ; & 

malheur nu valet qui en feroic le por¬ 
teur .* enfin tout y eft ielices, tout y 
eft agréable pafle-cems. On ne s’em* 
barafTÎ* point dans ce Palais ni des revers 
de la fortune , ni du changement de 
teins Sc de (aifon -, ni du mauvais air , Sc 
des m lignes influences des aftres: 
point de peines , point d’inquiétudes : 
les plaifirs n’y font jamais traverfez , 
perfonne n’y fft chagrin , ni mécon* 
tent, ni malicieux, ni emporté , ni 
fatirique, point d’efprit de contradic¬ 
tion: on mange très-bien là ^ on y boit 
encore mieux; encore un coup, (ui- 
vez moi fur ma parole > vous trouve¬ 
rez tout ce que je vous dis; je vous 
mené au véritable païs du bonheur. 
Trouver ici bas un bonheur durable ! 
s’écria Critile 5 c’eft promettre beau¬ 
coup. Je nevous exagererien , repli - 
qua-t-il, la chofe eft comme je vous la 
dis, croiez la fur ma bonne foi. Mais 
il eft bon que je vous fafle la defeription- 
de ce lieu, afin que vous aies plus 
d’empreffement pour le conoitre , 6c 
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pour y arriver. Dans la grande Cour 
de ce Palais délicieux , il y a une fon¬ 
taine qui ne tarit jamais, 6c qui au lieu 
d’eau, fournit une liqueur dont la bon¬ 
té eft inexprimable. Chacun en boit 
tant & plus, mais avec des inft rumens 
djfferens: les Princes 6c les Rois dans 
une ta (Te d’or -, les gens de médiocre 
fortune dans une coupe d’argens; Scies 
autres dans un verre de enflai. Le 
biuit que cette liqueur fait en tombant 
dans la coupe eft mille fois plus agréa¬ 
ble que le concert le plus harmonieux* 
& fon murmure vaut mieux que tous 
les agrémens de la Mufique. Admira¬ 
ble effet du divin Ncétar ! Tous ceux 
qui en boivent le Tentent Parfaitement 
heureux ; & ils s’imaginent que rien ne 
manque a leur bonheur» Il yen a qui 
affirment que cette fontaine eft unruif- 
feau du Fleuve ILlicou; 6c cela pour¬ 
voit bien être; car Horace, Martial6c 
Arioile, après avoir pris pieufement de 
cette admirable boiflon, faifoient des 
Vêts incomparables. D'autres à la vé¬ 
rité n’ont pas fi bonne opinion de no¬ 
tre liqueur, & ils prétendent que c'eft 
un fubtil poifon. Que chacun en juge 
comme il voudra, pour moi je fai que 

fes 
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fes effets font merveilleux, & tout-à- 
fait rcjoüifTans. Un jour on engagea 5 
par une partie de plaifir &de divertifle- 
ment, une grande Heine à venir voir 
nôtre Palais : cette Princeffe croie 
tourmentée d’une melanchoüe profon¬ 
de, & fans avoir le moindre iujet de 
chagrin, elle croit dans un abatement 
dont il n’y avoir pas moicn de la tirer. 
Rien n’étoit capablede la divertir: fes 
revenus immenfes , fes anieublemens 
d’or Sc d’argentj fes perles, fes bi¬ 
joux , fes pierreries , toutes les richef- 
fes, toutes les magnificences ne lui fat- 
foienc point d’impreffion. Le Bal, 

3 a Comedie , les fpeéfcacles les plus 
beaux ou les plus rifibles ? enfin tous 
les plaifîrs les plus piquans ne trou- 
voient chez elle aucune fenfibilité. El¬ 
le étoit toujours chagrine, dégoutté 
de rout , infuportab’e a foi-même, ÔC 
fatiguant les autres par fa mauvaife hu¬ 
meur. C’eft tout vous dire enfin qu’on 
la croioic une Atrabilaire incurable. 
Mais quand elle fut entrée dans la cour • 
de ce Palais, & que s’étant aprochée 
de la fontaine elle eut bu de ce N- £tar, 
alors ce fut une vraie meiamoi phuie de 
fon tfpiit j les nuages fe diifipcitnt, la 
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joie parut peinte fur fon vifage, les ris 
les dan Tes , les jeux fuccederent à fa 
noire trifteffe 5 fans avoir aucun égard 
à Ton rang? elle fe divertifîoit de tout;, 
avouant qu’elle étoit aufîl heureule j 
qu’elle avoit été miferable. Quand je 
.vis cette admirable cure, ce change» 
ment prodigieux, je ne balançai point 
à prendre mon parti : ce fut de renon» 

' cer à toutes les grandeurs, ôc de m'en 
tenir à une bonne bouteille de cette li¬ 
queur enchantée. Ne voit-on pas tous 
îes jours les plus feveres Catons faire 
mille folies plaifantes après en avoir 
bû ^ Àuffi apelle-t-on avec juftice cet¬ 
te divine boiiïbn la joie du coeur. 

Nos Voiageurs joignirent plusieurs 
autres Pèlerins qui prenoient la même 
route: ils étoient tous vieux, tous foi- 
blés: Ôc comme le chemin étoit rude,, 
on voioit bien qu’ils avoient fort fati¬ 
guez, Ôt qu'ils avoient grand foif. Ces 
bons vieillards, dit le babillard, en 
veulent- à la merveilleide fontaine de 
nôtre Palais; ils cherchentcettedivine 
liqueur, parce qu’elle a la vertu de for¬ 
tifier, .&■ de rajeunir beaucoup. Quand 
les Pèlerins eurent un peu avancé, ils 
ouïrent un bruit qui leur paroi (Toi c 
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comme des éclats de joîej &aiant tour¬ 
né la tête vers l’endroit, ils découvri¬ 
rent que ces voix venoient d’une petite 
maifon qui n’avoit nulle aparence. El¬ 
le étoit couverte de feuilles de vigne, 
& les murailles étoient tapifTées de lier¬ 
re. Voici la maifon de la joie, le Pa¬ 
lais du plaifir, s’écria le conducteur ; 
contemplez le bel afpeéfc que font ces 
feuilles de vigne & de lierre: lesjardias 
les plus magnifiques, les tapifTeries les 
plus rares & les mieux travaillées n’a- 
prochent point de cette beauté naturel¬ 
le : tous les ouvrages de l’art ne font 
que les ombres des ouvrages de la Na¬ 
ture. Ah» s’écria Andrenius, que ce 
feüillage eft charmant! je fui s ravi d’ê¬ 
tre venu ici. Mais, dis moi cette 
verdure ne feche-t-elîe point P Non » 
répondit le guide; on la confervepar¬ 
ce qu’on a grand foin de la bien arro- 
fer. Etant arrivez à la grande porte , 
ils remarquèrent, qu’au lieu que le Pa¬ 
lais de la Fureur étoit gardé par des Ti¬ 
gres , le Palais de la Valeur par des 
Lions, le Palais de la Science par des 
Aigles, le Palais delà Prudence par des 
Elephans, au contraire la porte de cet¬ 
te maifon étoit gardée par des Loups 
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endoamis. On les invita fort obli¬ 
geamment d’entrer, parce qu’on les 
reconut étrangers. Etant dans îe Pa¬ 
lais ils voioient aller de venir des Nim- 
phes qui avoient le teint enluminé , 
rouge comme une betrave, ou blanc 
comme du linge, à la beauté Flaman¬ 
de ; de qui tenoient avec des mains 
tiemblantes de beaux verrespleins d’u- 
J} e liqueur fumeufe, dont la couleur 
feule excitoit a boire. Cette maifon 
oe plaifir étoir fîtuée au milieu du pafîa- 

E e de la vie : tous les Voiageurs y arri- 
voient fi fatiguez, êc avec une telle fe- 
cherefie de gorge & de poumon 5 qu’il» 
avaloient les bouteilles entières tout 
d’une haleine , n’aiant pas befoin de 
verre pour les defalterer. Ces Buveurs 
s’invitant ies uns les autres à fe faire 
raifon,^ êc fl quelqu’un moins altéré re¬ 
lu* 0 ^ à boire , il avoir cent brocards a 
t'Ouier *, on fe railloit jufqu’à ce qu’il 
fit comme les autres, & qu’il s’enivrât 
aufli par compagnie. Courage ! di- 
foient les meilleurs Officiers de Bac- 
chus, à nôtre âge nous ne devons pas 
nous faire un fcrupule de boire beau¬ 
coup : nous avons perdu nos forces, 
réparons les $ nôtre tempérament eft; 
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défiée hé, humectons le; cela nous ex¬ 
cuse, & ne vous fou venez - vous pas 
que du contentement de tous les autres 
hommes, cette boiiïon eft nôtre lait. 
Courage donc , encore un coup; c’ait 
une liqueur a qui rien ne manque pour 
contenter nos tens. Les yeux iont 
charmez de la couleur , l’oaorateu ha- 
pé de fa fenteur, la bouche en chant ee 
de fon goût , les oreilles de l’agréable 
fon des verres & des pots; en un mot 
ce jus c’efl lafource despludirs, D’ail¬ 
leurs il n’y a pas de meilleui icm>-ce 
pour la fan té , c’eit la médecine uni- 
verfelle. Cette liqueur renouvelle^le 
fang, réchauffé l’eitomac , ranime les 

efprits, redonne des forces oc de la vi¬ 
gueur ,pour ce. grand nombre d ofta- 
cies qu’on rencontre dans le voiage^oe 
la vie. Il eft vrai que nos prétendus 
fages veulent qu’on en ufe Librement s 
& qu’on ne boive que pour lanecefïue; 
mais ne les croions pas; imitons la 
grande coutume , & buvons jufqu’à 
tomber par terre comme des betes. An* 
drenius fut un de ceux-là, malgré le 
confeil ôc le bon exemple de GYkile. 
Voila tu (terne nt ce que produit le vice; 
il en idc des chure^, il jette par terre ; 
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au lieu que la Vertu éleve jufqu’au 
CîeL^ Pendant qu’Andrenius dorrnoit 
pjivé de cette rai Ton» qui efi: la vérita¬ 
ble vie del’homme, Critile fut curieux 
e voit toute la maiion. Il remarqua 
>iGn ci<~s choies donc ilrefolucfagemenc 
de faire ion profic. Premièrement tou¬ 
tes les chambres de ce lieu ëtoient Mes, 
enfumées ? dégarnies, ou pleines de 
meubles viles , mépniables & mal- 
piopi e,. Il entra dans une oti ceux 
qui fe trouvoient là danfoïcnr & f au - 
toient comme des fous. La maitreffe 
du lOgis accourut au bruit pour le faire 
cefier, mais dès que les daufeurs la vi* 
rent, ils la prirent par la main; & ede 
fe mettant aulîi. à danier ? Et de bon 
cœu 1 , ce qui auparavant la fâchoit il 
fort. Son mari ne pouvant refiler à 
ce tintamarre vintàfon tour pour met' 
tre le hola, & Et tout comme fa fem- 
mc. Quelques-uns diloient que cela 
venoit d’un charme qu'un pafTager 
avoit laide dans cette chambre: mais 
Critile conut d'abord que c’étoit Telec 
de rivrognerie , 6c il fe retira. Ilpaf- 
fa de-là dans un autre endroit, ou des 
gens tranfportez de fureur, 6c armez 
dileremcnent étoient aux prifes. Les 

uns 
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uns tomboient morts fous les poi¬ 
gnards, les autres fous les épées $ les 
autres fc blcflbient à coups de cou¬ 
teaux ; les autres faignoient de ce qu’on 
leur avoir jette à la tête; enfin c’ctoit 
un carnage affreux. Critile aiant di- 
itingué dans cette mêlée un homme 
extraordinaire, couvert du manteau 
Roial, il le reconut auffi-toL‘, & dit: 
ce Prince efl le maître du monde, mais 
il eft l’efclave du vin: dans fon ivref- 
ie il poignarda fon plus grand ami. On 
lui donna le iurnom de grand Roi ; 
mais celui de grand foîdat lui conve- 
noit mieux. Ce fut au même endroit 
que Critile vit la grandecoupe dans la¬ 
quelle un autre Roi bût, lors qu'étant 
fur le point de mourir, il dit, je perds 
en mourant le Roiaume, le Ciel, & la 
vie, buvons pour nous confoler. Dans 
une autre place on en entendoit plu- 
fieurs qui crioient ; bûvons juiquesàce 
que nous ne puiffions plus voir : ça , 
qu'on nous aporte du vin des deux 
couleurs; du rouge pour nous endor¬ 
mir, & du blanc pour nous revejller : 
enfin Critile fut mène par fon infâme 
guide dans une cave qu’on appelloit le 
Cabinet de la joie, 6? la retraite du filai- 
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/r. Il y trouva une grofTe femme , 
dont la feule vue caufoit du dégoût; 
quoi qu'elle fut poftée en Reine, elle 
n’avoit rien qui imprimât le moindre 
refpeft. . Le trône fur lequel elle étoit 
afîife étoit confirait de futailles toutes 
fimples; ôc qui n’étoient couvertes ni 
relevées d'aucun ornement) Cette fi¬ 
gure de Prince fie avoit le teint de pour¬ 
pre, le nez garni de boutons , Ôc fes 
yeux refîembloient à deux efcarboucîes. 
Son Septre étoit une branche de vigne, 
•■chargée de feuilles * elle le tenoir d'une 
main, employant l’autre à boire deco- 
pieufes razades à la fanté de tous ceux 
qui l’aprochoient, ÔC elle exigeoit ri- 
goureufement q.u*on lui 6c raifon* 
C’étoit une chofe remarquable qu’à 
chaque fois qu’on réïteroit les fan tés, 
les bûveurs changeoient de vifagej car 
le premier verre de cette liqueur ne 
faifoit que de i altérer ; le fécond rendoit 
gaij le troifiéme troublou un peu la 
raifon; mais le quatrième les rendoit 
abfolument ivres & brutes. La Kei- 
1 ne voiant Critile l'invita à boire; mais 
il s’en exeufa, ôc il auroit tenu ferme 
fans fon guide: celui-ci lui n montra 
qu’il commettoit une incivilité , Ôc 
iome I£L . D qu’il 
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qu’il ne p ou voit pas honnêtement fe 
difpenfer de prendre le verre. CJritile 
en goûta , puis fe tournant vers fon 
condu&eur ; Quoi, s’écria-1 - il, ce 
n’eft que du vin? eib ce donc là ce que 
tu nommes le Noftar des D'eux ? tu de- 
vrois bien plûtôt l’appeller du poifon, 
puis qu’en effet il tue laraifon, &: qu’il 
fait périr le corps & l'amc. Oh tems ! 
oh moeurs ! Autrefois dans ces heu¬ 
reux jours qu’on peut nommer le fîecle 
d’or, puifque le bon fens & les vertus 
y regnoient, on ne prenoit du vin que 
par médecine : il fe vendoit chez les 
Apoticaires, comme on vendàprefent 
les drogues des Indes par gros > ou tout 
au plus par once : les Médecins l’or- 
donnoient comme un cordial. Une 
once de vin, difoient-ils, mêlée avec 
une livre d’eau : avec cette températu¬ 
re !Î produifoit des effets merveilleux. 
Un tems fut même qu’il n^étoitpas per¬ 
mis de vendre du vin dans les villes 5 
tant on en craignoit la proximité. On 
révoit relégué dans les faux bourgs. Si 
dans ce vieux tems-là on avoit vû en¬ 
trer un homme dans un cabaret , ô 
Ciel! il auroit été perdu de réputation. 
Mais helas ! qu'on efi éloigné dans uô- 
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tre fiecle de cette bonne & louable cou- 
îume ! Les villes ionr pleines de caba¬ 
rets , & ces lieux de débauchés font 
fouvent plus fréquentez que les Egli- 
fes. Enfin on a converti en poifion 
unïverfei ce qui étoit auparavant un re- 
tnede ipecifique. 

Un bon ferviteur deBacchus qui en¬ 
tendais ces réflexions ne put fouffrir 
cette morale, & interrompant bluf- 
que ment Critile, il lui du; es-tu «fles 
hardi pour injurier ici le vin, & pour 
le nommer poifon? tu ne le conois 
guère, c fictif bûveur d’eau; fâches, 
iacnes que le vin rend mille bons offi¬ 
ces à l'homme, & qu’il efi km meilleur 
ami. Il corrige la crudité des fruits j 
il efl eflemiel fur le melon, fur les poix 
& fur les figues. Sans vin lesiegu- 
mes, lepoifïon, & le jambon feroient 
crever. On fait qu’il eft admirable fur 
le lait; & quoi que fon goût (oit gâté 
par les alimens .infipides, on a pourtant 
befoin d en boire a!ors pour le remettre 
le cœur. Cefta cauféde cela que dans 
les Païs marécageux ru l’on boit peu de 
vin, on ne fe porte jamais bien. De 
plus non feulement le vin réparé le 
corps j mais il réjouit auffi l’efprir ; il 

O a radou- 
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radoucît les amertumes de rame, C’efl 
un manteau qui couvre la nudité du 
pauvre : il délaffe la grande aplication 
des Rois, C’eft le lait des vieilles gens. 
Il fortifie l’eftomac, il nettoie les dents* 
il apaife la faim, il étanche la foif, il 
colore le vifage, iîchafTe lesinfomnies.* 
enfin on ne peut nombrer les biens qu’il 
procure, & les maux dont il preferve, 
ou dont il guérit. Critile répondit à 
cela, je pourreis vous faire voir le con¬ 
traire de tous ces bons effets que vous 
attribuez au vin mais le lieu rfefl pas 
propre, & je me contente de vous fou- 
tenir, que ceux qui en boivent tropfe 
donnent plutôt la mort^qu'ils ne fecon- 
fervent la vie Le vin n’efi: bon que 
pour lanecetfité? & c’efb à çaufe de ce¬ 
la même qu’il ne faudroit pas en ufer 
ordinairement ; car quand on s’y eft 
accoutumé dans la fanté, on ne peur 
plus s’en fervir, comme d’un remede 
dans la maladie. 

Il efl à remarquer qu’à la Cour de 
cette Reine des buveurs, il y avoir peu 
d’Efpagnols, un peu plus de François, 
m us une infinité d’Aîlemans. Sur ce¬ 
la l’homme à langue percée dit à Criti- 
le : Savez-vous ce qui arriva quand on 
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introduifit dans le monde le bon ufage 
du vin? Un Marchand avide de profit 
chargea fur fon vaifîeau une .grande 
quantité de tonneaux devin , & les en- 
vois d’abord en Allemagne. Comme 
cette pretieufe liqueur fc trouva fort 
du goût des habitans de ce pars-là , ils 
en- burent jufqu’au dernier excè;. De¬ 
là le Marchand fit pafTer fon vin en 
France j mais en traverfant le Brabant, 
comme les futailles étaient entamées., 
on les remplit en pafiant de l’eau de VES* 
caut ; par confequent le vin n’aianc 
plus tant de force, ne produiiit chez 
les François que de médiocres effets , 
il leur infpira Amplement l'envie de 
danfer r de tire, & de faire des caprio- 
les s enfuite le Marchand paffa en Ef- 
pagne, & remetant encore de l*eau-dans 
fes tonneaux, fon vin ncroit propre¬ 
ment que du lavage : ainfi il ne troubla 
point la rai fon des Espagnols , n’en¬ 
flamma point leur flegme, & ne leur 
fit aucun mal. Delà vient, ajouta le 
grand parleur, que les Allemans boi¬ 
vent leur vin pur y en quoi ilsfont imi¬ 
tez par les Suédois & par les Anglais ; 
que les François boivent leur vin 
avec un peu d'eau y & que les Efpa- 
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gnols boivent plus d’eau que de vin. 

Ij arriva dans ce moment une choie, 
aflfês ordinaire, mais qui n’en fit pis. 
moins d’horreur à Critiie. Cette Rei¬ 
ne enivrée dégorgea en Ci prodigieuse 
quantité qu elle étoic prefque noiée 
dans Ton vin y toute la cave en futenir 
peflée d’une odcui fi infeéte , qu’il etoit 
impofîîble à ceux qui n’étoient pas. 
ivres de la fuporter. De plus on vit 
fortir de ce Lacempoifonné une infini- 
té de monflres. Le premier étoitl’He- 
refie, principal fruit de l’ivrognerie 5 
c’eft ce fruit qui por e laconfufion par 
tout» qui fouleve les Sujets contre 
leur Roi, qui caufe la tirannie des 
Princes envers les peuples. Mais puif- 
que l’herefie eft une rébellion contre 
Dieu» & contre la Religion, il n’efi 
pas furprenant qu’elle produite la divi- 
fion entre les hommes A la fuite de 
FHerefie marc h oient les harpies le- j 
vantlatête, laMédifance, quiparforv 
haleine empefiée ternifioit l'honneur 
& la réputation des honnêtes gens ; 
l’Avarice toujours prête à fuccer le 
fang des pauvres} l’Envie qui empoi- 
fonne les belles allions des Héros, & 
k mérité de tout îe monde. On remar. 
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qua aufi la fureur brutale des Mino- 
taures, gens plus bêtes qu’hommes ; 
6c la Fau(S kibtiiité du Sphinx 5 fitn- 
baie designorans & des (impies qui ont 
de la prefomption. La difcorde» la 
guerre , la cruauté , parurent à leur 
tour ; trois forces pires que l’Enfer ; 
car elles portent partout la barbarie SC 
la defolation. Les Sirenes trompeufes 3 
& dont les attraits font mortels ; les Sa- 
tirs 6c les Faunes, qui fous une figure 
humaine font de véritables bêtes, n'y 
manquèrent pas : en forte que ce Lac 
et oit une fource de monftres afreux 
que rivrognerie avoit fait naître. Ce 
qu’il y avoit de plus lurprenant, c’eil 
que ces monflresparoilîoient des beau» 
tcz aux yeux des partions de 1 ivrogne¬ 
rie. On appelloit les Sirenes îafcives 
des Anges : on difoit qu’un emporté, 
qu’un irurieux étoit brave, intrépide, 
La médilance & l’envie pafloient pour 
des fubulitez d’elprity on nommoit la 
di(cordèla guerre, 6c la cruauté jufii- 
ce, valeur £c fermeté d’ame. La va¬ 
nité & la prefomption s’appclloiem éle- 
vation d’efprit, enfin il n'y avoit rien 
là de (î horrible, ded épouvantable 
qu'on ne lui trouvât un beau nom. 
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Critile apercevant qu’un de ces mon¬ 
tres aprochoit de lui, tout efiraié vou¬ 
lut fuir; mais le mauvais guide îe rete¬ 
nant lui dit: ne crains point, il ne te 
fera pas de mal : il cherche plûîôt à te 
faire du bien. Ce n’eft pas un monflre 
comme tu te l’imagines , c’efl une 
beauté très-conuë dans les monde, £c 
principalement dans les Cours.' on ne 
peut vivre fans elle ni fans fon amitié. 
Ceux qui font defoccupezi font tout 
leur pkifir de converfer avec elle î & 
les plus fages lui font la cour. Com¬ 
ment Tapcllcs-tu ? lui demanda Criti¬ 
le. Nous verrons dans le Cîra pitre 
fuivant ce que leCaufeur répondit. 



CHAPITRE SB. 


La Vérité en travail d'enfant . 
'Homme tomba dans une maladie 



J—/qui attaquoit fa raifon. Il lui fur- 
vint une fièvre maligne de convoitife, 
laquelle fièvre redoubioit tous les jours 
par le dérèglement de fes p a filon s. Il 
fentoit des douleurs aigues* & fesfens 
croient appelants il avote perdu le 
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goût des bonnes choies; il étoit tout 
de gîaee pour toutes les fondions utiles 
nece/Taires 5 tourmenté d'une foif 
ardente 6c continuelle d’appetits déré¬ 
glés ; la bouche amère du fiel de la 
médifance; la-langue noire de menfont- 
ges > tous fimptômes mortels. Dans 
ce pitoiable état le Ciel lui envoia fes 
Médecins le Monde.les fiens. Leurs 
fentimens étoient fort oppofez fur la 
manière de traiter le malade. Les Mé¬ 
decins du Ciel n’accordoient rien à font 
goût dépravé; mais les Médecins de la 
terre lui complaifoient en tout. La 
méthode de ces derniers leur attira l’e- 
ilime & la confiance de l’Homme. Au 
contraire il n’écouta point les Médecins 
du Ciel, à caufe de leur trop de feverité. 
Ils n’ordonnoient pourtant que de très- 
bons remedes , de ils apuioient leurs 
ordonnances fur l’autorité des Livres 
D ivins. Les Médecins de la terre s’o- 
piniatroient à ne donner point de remé ■ 
des, difant que le mosen de vivre fai - 
nement 6c longtems étoit de s’en paf- 
fer , & que la ianté ne dépend pas des 
aphorifmes. A in fi lors que les uns lui 
preferivoient l’abftinence , les autres 
lui ordonnaient de ne refufer rien à ion 
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goût 5 & de fe fâtisfaire» tant pour la 
quantité eue pour la qualité- Le»pre- 
miers lui défende ient de contenter fes 
paffiora; les autres lui premettoient 
toute débauché de boire l’iniquité 
comme le poiffon boit l’eau. Les Mé¬ 
decins du Ciel croient d’avis de purger 
toutes les méchantes humeurs, pour ôter 
la four ce du mal; mais ceux de la terre 
foutenoient qu’on devoir concilier au 
malade tout ce qui pouvoit lui donner 
de la joie & du plaifir. L’homme 

voiant cette contrariété d’ordonnances, 

fe fit à foi-même cette leçon. H y a 
une maxime qui dit, S i de quatre Me- 
iceins trois ordonnent la purgation , 13 
rautre la défend , il ne faut pas fe pur¬ 
ger, Cela eft vrai> répondiient les 
Médecins du Ciel* mais une autre ma* 
xi me de nôtre art dit : Si de quatre Mé¬ 
decins trois défendent la faignée , 131 au- 
'tre Vordonne faites vous jaigner . Com¬ 
mençons donc par la Lignée; la pre¬ 
mière chofe que vous devez faire , c elt 
de reltituer le fang des pauvres, & de 
rendre ce qui n’elt pointa vous. Com¬ 
ment * s'écrièrent les Médecins de la 
Terre, affaiblir fon malade, epuiîer 
fes forces, & le réduire dans up état in- 

cura- 
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curable? Ces Médecins du Ciel , ré¬ 
pondirent les autres, ne font point de 
cas du fang d’autrui. F&ïfons aufii en 
forte, ajouterent-ils, que nôtre mala¬ 
de ne s’endorme point dans fon mal ; 
car le fommeil pourroit le conduire à la 
letargie. Non, dirent les autres* il 
faut ie laifîer dormir ; le repos lui fera 
du bien. Les Médecins du Ciel voiant 
qu’on n’egligcoit leurs remedes ; Ôcque 
le maïade s bién loin de guérir, alloitde 
mal en pis , jufques là même qu’il ne 
lui reftoit que fort peu de vie, lui dé¬ 
clarèrent l’extremité où ils le tren¬ 
voient. Mais le malade n’en voulut 
rien croire j il fe moqua de leurs bons 
avis, & appellantundefes domeftiques, 
il lui commanda de congédier les Méde¬ 
cins du Ciel ; ce qui fut exécuté. Ces 
fages Médecins fe retirèrent donc , & le 
malheureux homme étant demeuré 
fous la feule conduite des Médecins de 
la terre , fon mal augmenta de plus en 
plus, il ne fît que palier d’infirmité en 
infirmité, de vice en vice, & pour 
conclufion il mourut accablé de tnife- 
res, £c fut enterré dans l’Enfer. 

Celui qui debitoit cette morale à Cri- 
tile étoit un homme fort expérimenté 
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dans le mon 4 e- Critile l’écouta avec 
plaifir, $C faifant deferieufesreflexions 
iur ce qu’il venoit d’entendre» il con¬ 
clut que les vices conduifoieut 1 nom¬ 
me à une mort certaine St éternelle ; oC 
que les vertus font des remedesabfolu- 
ment neceflaires pour lui conferver là 
vie, <k pour lui procurer l’imortali? 
té. Rien n’cft plus vrai que cette mo¬ 
rale , difoit-il.» on ne guérit pas de Ta? 
varice en amaffant des riëheflcs, ni de la 
gourmandife en vivant toujours dans la 
bonne chere. L’on ne devient point 
chafte parmi les piaifirs, ni humbîê 
dans les charges fit dans les honneurs,. 
Tant s’en faut, c’eft là entretenir fon. 
mal, & l’aigrir de plus en plus. Lors 
fe tournant vers fon Guide» il lui de¬ 
manda ce que c’étoit que ce monftre at- 
freux qui avoit taché de le furprendre, 
âc qu’il avoit eu tant de, peine à éviter. 
Je m'étonne, répondit le Guide , qu'il 
vous foit inconnu : il ef l pourtant -, 
comme je vous l’ai dit » fort en vogue 
dans le mondes fa civilité, & fa poli- 
tefTe lui donnent entrée chez tous les 
Grands Ôtdrms toutes les Cours. C’eft 
à caufe de cela même, répondit Critile 
que je ne le conois pas, car on voit 
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tant de fortes de monftres dans les 
Cours s qu’il efi mal*aifé d'en diftin- 
guer aucun. Celui -ci, répliqua le 
Guide, eft le chef de tous les autres 
montres ; faut-il vous îe nommer? 
c’eft l’ambition. Le nouvel ami de 
Critile,. c’efi-à dire , l'homme à la 
morale, entendant cela, s’écria; oh 
mon lire vraiment commun ! oh vice 
univerfel ! oh pefte de nôtre fiecle î oK 
folie a la mode ! fi je le voiois encore, 
je lui dirois: Va monftre, dansla Babi- 
îone ; va vivre parmi ceux qui te che- 
rifient ; va chercher tes compagnes, la 
tromperie, le menfonge, la faufîeié , 
la trahifon, la médifance, & les chi¬ 
mères: va parmi ceux qui s’imaginent 
d’être grands Seigneurs, & qui ne font 
pourtant que dcsphamôtees 5 . hommes 
ians efprit, & fans difcernement ; très- 
ignonms, entêtez d’eux* mêmes pleins 
de prefomption 9 & de folies idées. Va 
parmi les dateurs efFrontez qui loüent 
tout, & qui mentent toujours. Va 
chez les fimples qui ajoutent foi à la fla- 
terie, 8c qui veulent bien paier chère¬ 
ment la fumée d’an faux encens. Va 
parmi ceux quife laifTent amufer 
tromper dans leurs prétendons ; chez 
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certains Minières d’Etat toujours 
trompeurs, qui promettent tout, qui 
remplifTcnt les malheureux fuplians de 
vaines efperances, & qui les nouriffent 
de vains & ûeriles complimens. Va 
parmi ces Crefus aparens, qui n’étant 
au fond que des gueux, promettent aux' 
autres de les rendre riches. Va parmi 
ces politiques capricieux, amis de nou¬ 
veau tez danger eu fes , inventeurs de 
fubtilitez mal-fondées, qui voulant 
s’ériger en gens d’Etat, font de vrais 
brouillons, êc mettent tout en confu- 
fion. Va chez ces Auteurs modernes, 
qui avec toute l’enflure de leur Aile 
n’ont ni élévation, ni Solidité, & dont 
les ouvrages pefez à la bonne balance 
ne valent rien ; des fleurs fans fruits y 
de gros tomes fans aucune fuhfhnce , 
enfin des corps fans ame. Va dans ces 
tribunaux où l’on n’entend que des 
menfonges, & dans ces Ecoles où l’on 
n’enfeigae que des Sophifmes. Va 
chez ceux qui veulent pafler pour no- 
b:es, & fe fourer partout , & ne font 
pourtant que de la plus balîe extrac¬ 
tion. Va parmi ceux qui trompent 
pour, fe bien marier. Va chercher les 
Adonis ôt les femmes fardées, les jeu¬ 
nes 
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nés gens qui mentent, , les vieux qui 
trompent, & les amis qui trahirent. 
Va te joindre aux autres vices qui in¬ 
fectent ce monde criminel quej’ai quit¬ 
té, & qui eft un vrai labirinte de pié¬ 
gés & de fauiletez. Ce fera par de tel¬ 
les invedfcives que ieme défendrai con¬ 
tre ce monflrede l’ambition, & que je 
l’éviterai en toutes occafîons , quoi 
qu’en fai fane cela ce fera fuir tout le 
monde» Je me trouve fort heureux- 
de m’être echapéde lui, dit Gritile, & 
d’avoir pris fi à propos le chemin de la 
vérité, puilque j’ai eu le bonheur de 
rencontrer un nouveau Guide qui me 
paroit fort éclairé, C’dl beaucoup , 
répondit le Devin ( car on l’appelloit 
ainfi) que tu aies pû fortir d'un lieu fi 
dangereux. Ce n’a point été fi heu- 
reufement, reprit Critile, que je n’y 
aie laide la moitié de moi-même lia 
falu m’y arracher d’un ami quis’apeile 
Andrenius, Heias ! la brutale ivro¬ 
gnerie Ta emporté : les foupirs, 8 c les 
larmes l’empêcherent de continuer. 
Confolez - vous , répliqua le Devin, 
il rfefl pas jufte que vous foufFr.'ez pour 
les fottiiës des autres: cependant pour 
vous fatisfaire , retournons où vous 

avez 
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avez lai fie vôtre ami; & ce fera là que 
je vous ferai voir l'admirable vertu de 
l’antidote que je porte contre je poilon 
du vin. L’ivrognerie) ajouta-il 
efb le dernier coup que le vice porte 
contre l’homme , 6c la plus mortelle 
atteinte qu’il puifie donner a la raifom 
On raconte fur ce fujet que les vices 
aiant fait une ligue contre l’homme , 
pour mieux faire rciiffir leur projet, lui 
déclarèrent la guerre chacun par ordre s 
La gourmandife attaqua fon^ ennemi 
dés la n ai (Tan ce : l’impureté le bâtit 
dans la jeuneffe :■ l’avarice, dans l’âge 
viril: & l’ambition dans- la vieillefle; 
Mais les vices voiant que l’homme 
avoir eu le deflus, St qu’il triomphojt 
même de l’ambition dans fa vieillefle, 
ils élurent pour leur chef l’ivrogneriei 
6 c ils lui confie; ent toutes leurs torces: 
Ils ne le trompèrent pas dans leur 
choix; car l’ivrognerie s’étant intro¬ 
duite chez 'l’homme par ru!e , par fi¬ 
ne (Te ) & cachée fous le voile de la ne- 
ccflité lui infpira l’amour du vin fous le 
nom du lait , du fou tien, de la confor¬ 
tation des vieillards : peu à peu-elle fe 
rendit maitrefîe de la place y elle ferma 
lés yeux-de l’homme, elle obfcurdt fa 

rai* 










DE B ALT. G IA CI AN. % 

raifon, & elle ouvrit la porte à toutes 
fortes de vices : de forte que Thomme 
qui jufques là s’étoit confervé intégré 
& vertueux dans fa vieillefle , fe trou¬ 
va tout enfemble impudique, empor¬ 
té, médifant, grand parleur, ambi¬ 
tieux, avaricieux , extravagant , 6c 
tout cela parce qu’il s’enivroit. 

Nos Voîageurs s’entretenant ainfi 
arrivèrent à la maifon de fivrognerie, 
& confequemment à la fource des vi¬ 
ces. Ils y trouvèrent Andrenius cou- 
ohé parterre-, enfeveil dans le fommeil 
êc dans le vin. Ils Tapellerent parfon 
nom : mais, lui chagrin de ce qu’on 
Féveilloit, répondit: biffez moi, laif- 
fez moi dormir : vous m’avez fait grand 
tort, j’étois dans un fonge admirable. 
Se peut-il, dit le Devin, qu*un ivro¬ 
gne fade de beaux fonges ? C’eft le 
propre des grands hommes, ils ont de 
grandes rêveries. LaifTez moi, vous 
dis-je, reprit Andrenius, je voi mille 
merveilles. Dis plutôt mille mon- 
( 1 res, répliqua le Devin. Que pour- 
rois-tu voir, aveuglé comme tu es par 
le fommeil & par le vin? Je voi, dit- 
il, que la terre neft point (table, puis 
que je iens qu’elle tourne & que tout 

tourna- 
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tourne avec elle. Je ne trouveptefque 
poinc de gens raïfonnabîes dans ce 
monde-c ; i car la plus grande partie des 
h( mmes regardent le Ciel avec mépris. 
Tout ce que je voi me femble de Pair,, 
du vent, de la fumée. Le Soleil 6c 
la Lune n’ont pointée clarté» les étoi¬ 
les font obicureies. Je voi les prairies 
changées en des terres affreufes, & les 
fleurs converties en charbons. Les 
droits boitent , 6c le, boiteux vont 
droit : les lourds ont l’oreille bonne » 
& ceux qui n’ont pas l’ouïe mauvaife, 
ne veulent point entendre. Ceux qui 
devroient être les derniers /ont tes-pre¬ 
miers *' om faute du haut en bas! an s paf- 
fer par les degrez. L’or n’eft plus pe- 
fant , les plumes remportent : les plus 
habiles font les plus méprïfcz : les 
moins capables 6c les plus hardis par¬ 
viennent aux charges. Je voi voler & 
piller ians qu’on s’y oppofe , car les 
grands voleurs volent impunément. 
Les Jeunes gens méprifent les vieil¬ 
lards 6c les traitent avec une here hau¬ 
teur: la proteétion tient lieu de méri¬ 
té : on donne le commandement des 
troupes aux plus lâches, & les plus 
braves gens font fans emploi : toutes 

les 
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les recompenfes font pour un favori 
fouvent très-indigne homme: La pu-- 
deur s’attire la honte;. le menfbngeeft 
encredit, il faut (avoir mentir pour 
réüffir. On eft fourd aux cordeils du* 
fage, & on plaifante fur les finceres avis.. 
Le Devin, vouloit faire taire André- 
nius, mais il n’y eut pas moien, l’i¬ 
vrogne continua fur le même ion: Ouï,, 
je dis que tout va à rebours, du haut 
en bas , du bas en haut * que les gens 
de mérité ne font bons à rien; que les 
plus fages font les moins eftimez ; que 
ceux qui n’ont point d s honneur font, 
les plus honorez:- les bêtes paflentpour 
des hommes , 8c les hommes p a fient 
pour des bêtes : le plus ignorant eft far 
vant, pourvu qu 3 il foit riche. Ceux 
qui ont le plus de bien font les plus in¬ 
quiets > 8t. les plus chagrins- : plufieurs 
Seigneurs font miferables. Je voi quan» 
tité de malheureux avant la naifTance, 
8 c beaucoup d’heureux après la mort. 
On parle par énigme ; on ne fe fert que 
de mots à double entente; enfin on 
n’eft jamais prêt à executer ce qu’on 
promet. 

Andrenius en auroit dit bien davan¬ 
tage.., fa,langue étoit un torrent, & 
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fe^- rêveries auroient duré bien long- 
tcrm fi le Devin ne lui eut appliqué Ion 
remede pour lui faire pafiér ]e (om- 
mcil 8c le vin. Ce fut de lui mettre 
dans une coupe de vin, non pas une 
anguille, fuivanc l’opinion mal fondée 
du vulgaire; mais un ferpent,fimbolé 
de la prudence. Si-tôt qu’Andrenius 
eut pris ce remede il revint à foi-même j 
ôc conçut des ce moment-là une aver- 
fion particulière pour le vin, ce poifon 
mortel du jugement 8c de la raifon.Le 
Devin lui aida à fortir du bourbier ^des 
vices ,- & du lac des montres où il 
étoit, pour le conduire à la contem¬ 
plation des merveilles qui.ont delà réa¬ 
lité, 

Ce Devin étoit un de ces éclaires 
qu’on rencontre quelquefois dans le pè¬ 
lerinage de la vie 3 Ion habileté étoit fi 
grande, qu'il difoit à*tous ceux qu’il 
rencontroit les plus; confiderables épo¬ 
ques de leur vie pafîee; Ôt leur predi- 
foit tout ce qui devoir leur arriverjuf- 
ques à la mort. Nos deux Pèlerins 
l’écoutoient avec admiration y 8c ils ne 
pouvoient s'étonner afiez de ce qu'il fa- 
voit tout ce qu’ils avoient fait. En 
pourfuivaut leur chemin ils trouvèrent 
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un homme de très-rruuvaife mine -, le 
Devin le regardant dit ; n'efperons 
rien de bon de cet homme-ci 5 5 c ii ne 
fe trompa point. Il vit un louche } 5 c 
il déclara qu'il voioit tout de travers, 
Voiant un boffij il devina qu'il avoit 
de méchantes inclinations. Il dit à un 
boiteux qu’il s’engageoit dans de mau¬ 
vais pas. IL découvrit la ‘diffimulation 
d’un lourd: enfin il montroitau doigt 
tout homme qui avoit quelque défaut 
naturel, difant qu’il faloit s'en garder. 
Voiant entre autres un Seigneur riche 
& fort prodigue , on voit bien, dit-il, 
que celui-ci n’a point travaillé pour 
&mafier fon bien ; car qui ne l’a pas ga¬ 
gné ne fait pas le garder. Cfétoit abfl 
que ce Devin expliquoit les choies 
comme s'il les avoit vues; mais il en ré¬ 
vélait d'autres encore bien plus diffici¬ 
les 5 5 c qu'il n’étoit prçfquc pas poffi- 
ble de favoir. Voiant pafier un Sei¬ 
gneur dans un équipage magnifique, 
il dit : vous volez ce carofTedàj avant 
deux ans vous le verrez changé en char- 
rete, pour conduire fon maître à l’Hô¬ 
pital, ce qui efi: arrivé dans un lieu 
où on bâtiffoit un Palais fuperbe, qui 
s’imagineroit, dit-il, que cet Hôtel 

de- 
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deviendra un jour un Hôpital ? Ce qui 
peu de tems après ne manqua pas d'arri¬ 
ver effeâiviment ; car cette mai fonde* 
vint la retraite de certains, pauvres inj?a- 
lides & malheureux. Il dit d’un cer¬ 
tain personnage qui avoit beaucoup 
d’amis, qu’il l croir avance dans les char¬ 
ges, St la choie alla de meme. Il pré¬ 
dit au contraire d’un autre qui n’a voit 
nul fuport, qu’il ne réüiïiroit jamais 
dans Tes entreprîtes : ce qui ne fut que 
trop vrai. Un fimple lui demandant 
combien de tems il vivroit, P examina 
fa phifionomie, & âiura qu’il vivroit 
cent ans ; 6c que s’il eut continué à vi¬ 
vre dans la fimplicité, il auroit vécu 
dix ficcl#. A un autre qui ne le mê- 
loit point des affaires des autres, il pro- 
ncfliqua qu’il furpafferoit l’âge de Ma- 
thufalem. Il lui fuffifoit de parler à 
un homme , ou meme de l’enviEger 
pour lui dire a point nommé qu’elle 
êtoir fa patrie. S’il lui reconnoifioitde 
l’invention & de l’induftrie, il con¬ 
cluait qu’il étoit Italien ; à un homme 
fier de fa beauté, il difoit qu’il étoit 
Anglois : à un ho terne greffier, qu’il 
étoit Allemand j à un éventé, un efear- 
billard, qu’il étoit François} 6c’ ainfî 
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de toutes les Nations. De plus il de- 
vinoit les conditions ïk les emplois., 
'Voioit il quelqu'un qui avoir l'air affa- 
ble 5 c ouvert,, 5 c qui avoir toujours le 
chapeau à la main} qui prendroit,dit- 
d; cet homme-là pour un enchanteur? 
effectivement c’en ëtoit un , car il 
charmoit tout le monde par Tes civili¬ 
tés. 11 en vit qui promettoient tout, 
qui accabloient t out le monde de belles 
paroles* Ôc il jugea qu’ils ne comehte- 
roient que les finales. D’un homme 
qui répondoit à tout le monde avec 
douceur & fans jamais fe rebuter i! 
ioutmt qu’il ne ‘faifoit jamais de bien à 
personne; car comme dit le Proverbe, 
Lct jfflms trop Mme marque beaucoup 
de bile , O un siitrc cju il yoit)iCentrer 
Couvent dans une miifon , il dit ce¬ 
lui-ci a quelque affaire d’intérêt en tê¬ 
te. A un homme qui publioit indif- 
cretemenc pluileurs veritez, il prédit 
beaucoup de chagrins. Il predifoit à 
chacun l’état où il (e trouveroit à ia 
mort : aux prodigues, rjrlôpital} aux 
avares, l’enfer; aux feditieux» la po¬ 
tence} aux mutins, la prdon. Ii f a . 
voit certainement par quelle mortcha- 

^„ , - cun 
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cun devoir mourir. Les ufurpateuîs 9 
par le poifon ÿ les voleurs, par lacos- 
de j les calomniateurs ? par J'* bafton- 
nade, Sec. mais les prudens, les la- 
vans & les gens de mérité en general 
dévoient mourir tranquille meut > 
jouir apres cette vie-ci desrecompenes 

éternelles. , / . 

Que vôtre fa voir efl étendu , s eena 
Andrcnius, 8c que je fouhaiterois cil 
favoir autant que vous! fi vous vouliez 
bien m’aprendre cette Àftrolagie ]C 
vous ferois trop redevable. Il me iem ' 
ble, reprit Criiile, qu'il ne faut point 
d’Aftrolabe pour tout ceci, & 

pour deviner des chofes E ordinànes 
fi naturelles, il feroit inutile de con- 
fui ter les A (1res. Il eft vrai 3 répon¬ 
dit te Devin ; i’experience & ie U:[ ™ 
vous rendront auEi favant que moi > 
mais avançons chemin , continua 
& ie vous conduirai dans un lieu ou. 
perlonne ne veut aller. Pourquoi 
donc nous y mener , dirent-ils , puis 
que tout le monde l'évite ? C’eit par 
cetteraifonmême, répondit-il; il Lut 
fuir la foule ôt chercher h {olitude. Je 
vo^drois pourtant bien vous conduite 

auparavant en Italie > Pais fortceieb 'e 
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en il urope : on die que c’efl le centre 
des grands hommes ; mais c’cftaulE le 
ccntie des hommes rufez ? dilfimulez ? 
& qu'on ne peut prefque pas conoitre. 
Nôtre voiage^ d’Allemagne, difoit 
Anaienius, à ete fort remarquabJepar 
la diverfité de rencontres. Je me Té- 
tois figuré tel, répondit Critile, de 
cependant de tous les Pais que nous avons 
paicourus, c eff celui que je trouve le 
moins agréable. Et moi tout au con¬ 
traire, reprit Andrenius, c’eff celui 
que j’ai trouvé le plus charmant ; foie 
la haute Allemagne, ou la baffe ; le gé¬ 
nie de ces Peuples me revient toutV 
fait. Pluficurs tirent Tétimologie dé 
cc mot Gdu verDe T.n \ 1 p p ctÿhî • 
nare , qui lignifie produire 1 car en 
effet P Allemagne eft fertile en tout ce 
qui eft utile à la vie humaine; elle eft 
una mere fécondé de tout ce qui eit ne- 
ceffaire pour l’entretien > pour l’hon¬ 
neur & pour le plaifîr de les habitans. 
Il eft vrai , répliqua Critile ; elle a 
abondamment de tout, mais beaucoup 
plus de mauvais que de bon. Les Al¬ 
iénons font de grands corps, mais or¬ 
dinairement ils font plus riches en tail¬ 
le qu’en efprit, Ce n’cft pas une feule 
Tom III • E p rQ? 
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Province» reprit Andrenius, mais plu- 
Leurs , qui toutes eniemble forment 
une Contrée de très-grande étendue: 
chaque Potentat elt un Roi} chaque 
Ville eft une Cour 5 chaque maifonun 
Palais ; chaque Chateau une Citadelle 
D’ailleurs les Villes y font fort peu¬ 
plées, & remplies de la plus ancienne 
KoblclTè} ornées de Temples fomp- 
tueux, de bâtimens magnifiques ; for¬ 
tifiées de maniéré qu’elles font prefique 
imprenables. Je croi , dit Critiie, 
que ce grand nombre de Souverains 
qu’il y a en Allemagne» eft ce qui fait 
fon plus grand malheur. Toutes ces 
Tètes différentes ont de différé ns ca¬ 
prices ; & cette diverfité eft une four- 
ce inc pu i fable de divifions : de plus ? 
dans ce pais-là les Sujets paient chère¬ 
ment les fottifes du Prince , comme 
dit Horace. On ne peut au moins dif * 
convenir , répliqua Andrenius, que 
P Allemagne ne foiclepaïsdu monde le 
plus abondant en toutes chofes. Si 
on furnomme l’Efpagne, la riche; IT- 
talie, la noble ; T Allemagne doit être 
furnommée l’abondante. Quelle quan¬ 
tité de bleds , de bétail , de poiffon, 
de fruits, enfin de tout! Elle eft or¬ 
née 
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née de jardins fie de forêts, embelliede 
prairies; entrecoupée d’une infinité de 
Rivières toutes navigables, fi bien 
qu'on peut dire que l’Allemagne feule 
contient pius de fleuves qu’il n’y a de 
rui(féaux dans les autres païs; plus de 
Lacs que les autres n’ont de four ce s 5 
plus de Palais que les autres n’ont de 
maifons, fie plus de Cours que les au¬ 
tres n’ont de Villes. Je conviens de 
tout ce que vous dites là, reprit Cri- 
tile, mais je croi que l’abondance de 
F Allemagne lui tourne en ruine.; car 
fa fécondité lui fertà fournir de quoi al¬ 
lumer des guerres continuelles 3 & à 
entretenir contre elle-même de nom- 
breufes Armées. Le Devin prit alorsr 
la parole, & leur demanda s’ils avoient 
été conte ns des Allemans. Leurs fen- 
timens furent encore opofez fur cela 
comme fur toute autre chofe. Andre- 
nius en ctoit charmé, fie Critile rien 
moins que cela. Andrenius ne cefloit 
d’admirer leur taille , leur beauté, la 
fimplicitéde leurs habits, l'abondance 
dans leurs repas, fie fur tout leur bon 
goût pour le vin. Ils font généreux , 
continuoit-il, Us épargnent fur les aju- 
itemens fie fur les meubles de quoi re- 

E 2 , galet 





100 LE C R I T I C G N 

galcr continuellement leurs amis : en¬ 
fui tout me charme en eux: N obi g fie, 
perfonnes , humeurs & inclinations. 
Ceft vous dire tout que je mereconois 
tout,-à-fait dans les Allcmans, 8t queje 
trouve une fini parie entière entre eux 
8 c moi. Pour moi, dit Critiie, je les 
ai reconus fort grofïkrs pour la plû- 
part aimant extrêmement I boire 8 c 
guere moins à manger. Ils font en ce¬ 
la des dépenfes exceflives. Le vin les 
anime pour le moins autant que fcf- 
prit5 leur langue eft la plus ancienne 
de toutes ? mais auffî la plus barbare; 
rien de plus impoli que leurs maniérés. 
Iis aiment à voiager, & ils ont raifonj 
c,ar fans cela ils îgnoreroient ce que 
c’eft que la vie civile. Il y a des Alié¬ 
nons allez habiles dans les Arts Méca¬ 
niques s mais très-peu dans les Arts 
Liberaux j toute leur fcîence confifte 
en induftric. Ils Ce piquent de No- 
blefïe, plût à Dieu qu’il fe piquaffent 
de Religion 8c de pieté. Les autres 
pais de [Europe ont donné le jour à 
d’illuftres Prélats, à des Chefs d’Or- 
cîrès Religieux , 8c l’Allemagne au 
Contraire. 

La converfanon de nos Voiageurs 

tW • • * fut 
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fut interrompue par une foule de gens,' 
qui avec une précipitation .extraordi¬ 
naire fe jcttoient à droit & à gauche fans 
favoir où ils alloient paroifiant tout 
épouvantez 5c hors d’hlJlmç, d’avoir 
couru. Le rare de la chofe droit que 
les plus grands hommes pâroi'fibï’ént ie 
plus effraiez, 5c que les boiteux cou- 
roient plus vite que les autres. Nos 
deux Pèlerins ne fe déconcertèrent 
point, quoi que fortfurprisnéanmoins 
de cette nouvelle avanture. Ils s’in¬ 
formèrent d’où venoit cette confusion. 
Quelle folie, difoient-ils, & quel peut 
en être le fujet? Oh, qui que vous 
loiez, leur dit alors un de ces fuïard?, 
vous êtes ou très-fages ou très-fous 
d’aller contre le torrent. Nous ne 
fommes point fages, répondit Critile, 
mais nous cherchons la fagefîe.Puions, 


filions » cri oit-on de toutes parts, car 
k voici qui enfante : difant cela ils paf- 
foiem comme des éclairs, & ilsalloient 
tous plus vite que le vent. Et qui eff 
donc cette enfanteufe ? difoient no? 
Voiageurs. Je me l’imagine à peu 
près , répondit le Devin. Je fuis fort 
trompe fi cette troupe fugitive,ne vient 
pas du Roiaume de & Vérité où nous 

E 3.; ai* 
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allons. Malheureux Roiaumej répli¬ 
qua un de ceux qui fui oit, où Ton effc 
toujours maltraité Sc toujours en pei¬ 
ne. Ou en detefle la demeure de cette 
Vérité ; fur tout aujourd’hui que tout 
y cû en dcfordre & en confusion. Pour¬ 
quoi donc cela ? demandèrent nos-gens , 
que s’y eft-il pafTe de nouveau ? Vous 
ne favez donc pas , répondit quel¬ 
qu’un, la plus grande nouvelle qu’on, 
puifîe entendre? Les évenemcns arri¬ 
vent bien tard jufquesâ vous. Sachez- 
donc que la Vérité eft en travail d'en¬ 
fant, Comment en travail d’enfant ? 
Ouï, prête à mettre au monde une au¬ 
tre elle-même. Nfeft-ce que cela ? dit 
Critile 5 cela feul feroit-il capable 
d’avoir concerné tant dé peuples F 
Comment n’eft-ce que cela? s’écria un 
Courtifan; il paroit bien que vous ve¬ 
nez d’Allemagne car vous êtes armez 
d’un grand flegme : fi aujourd’hui une 
feule Vérité porte le trouble par tour, 
& caufe tant de chagrin qu’aucun hom¬ 
me ne la peut fuporter, que fera-ce 
quand la Vérité engendrant d'autres 
Veritez, celles-ci en produflanten- 
core d’autres , toutle monde s’en trou¬ 
vera peuplé ? Qui feront les hommes 
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allez hardis pour ofer habiter la terre? 
Le monde deviendra un deferr. Ni le 
Noble ni le Roturier,- ni le Marchand 
ni l’Artifan, ni le Maître ni le Valet, 
enfin perfonne ne fera propre à vivre 
paimi tant de Verirez. Si pour une 
feule Vérité qui échape, un homme 
cil malheureux toute fa vie y que fer cit¬ 
ée s’il en avoit dit plufieurs ? Ah , on . 
peut déformais fermer le Palais , & 
deferter les Maîfons Roiales. Il rfy 
aura plus de Cours, ni de Couru fans. 
Si une feule Vérité eft il difficile à dige-- 
rcr: que fera*ce quand on les entendra 
toutes l Je croi pourtant, dit Critile, 
aue tous les hommes ne craignent, pas 
egalement la Vérité, & qu’au contrai¬ 
re il y enabeaucoup qui l’aiment l Hé¬ 
las , répondit le Courtifan, s’il s’en 
trouve un feul qui l’aime , on devroit 
lui ériger uneRatuë. Trouverez-vous 
un feul homme qui fe fafie un plaifir 
de s’entendre dire les veiitez, foit en ; 
particulier, foit en public ? 11 n’y en a- 
point; ainfi toutes ces verirez feroient 
autant de bîefîiires très-douk>uréufcs 9 
Ôc il faudroit bien du teins pour les gué¬ 
rir. Dites à une femme qu’elle elt lai¬ 
de 8c vieille, vous verrez comment el- 
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Je le trouvera offenfée. Reprochez à 
un grand Seigneur fn fierté &: vous 
verrez comment il s’emportera. Qu’on 
fnfle fotivenir à un homme, qui fe pique 
d’une noble extraétion^de la baffefFe de 
Jon orgine ; qu’on faiïe conoitre à 
cet homme qui veut palier pour fagô , 
& qui afk&e un dehors bien réglé , 
qu’on eft informé de fes débauchés 3 
qu’on reproche à un riche héritier la 
mauvaife foi de Ton Pere, & à un favo¬ 
ri fon premier état, Vc on verra les cha¬ 
grins, les querelles 5 les procès, les 
agitations , les troubles, les tourmens, 
les irenefies que ces veritez eau feront. 
Ne vous étonnez donc plus fi nous 
xuions la Vérité ; on ne peut trop la 
fuir 3 puis qu’c'de porte le poifon avec 
elle.^ ^Quelques-uns pourtant crioient, 
Vérité, Vérité, mais ce n’étoit qu’à 
l’egard des autres. Andrenius étoit 
tout à-fait furpris que des Princes & 
que des Seigneurs s’enfuirent devant la 
Vérité. Encore pour le Vulgaire, di- 
foit-il , paffe , car fon ignorance fait 
qu’il ne s’emeut de rien- A ce moment- 
là les cris redoublèrent, & on entendit 
une confuHon de voix qui difoient ï 
Princes fuiez ? fuiez grands Seigneurs.» 

car 
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car la Vérité enfante, A ces cris on vit 
quantité de Grands hâter le pas, & 
courir plus vite que des cerfs. On re¬ 
marqua qu'un Prince Ce jetta dans. le 
chemin d’Italie, païs ou l'on craint 
plus la Vérité, qu’on ne craint le re¬ 
gard du B'afiiic, Andrenius demanda, 
comment la Vérité, qui et oit auüi 
vieille que le monde, pouvoir avoir des 
en fan s ? Ce n’ëft pas d’à prefent qu’elle 
efl grofTe, lui répondit* on : fa groi- 
feiTe efl fort ancienne j & on dit que 
c’efl le tems qui l’a engrofTée. Si cela 
efl dit Andrenius » elle mettra au 
monde bien des iortes de chofes , & 

très-proiigicules. Mais pourquoi n’en- 
f,mte-t-etle pas tous les ans, fans aînfi 
faire de fou ventre un refer voir de v en¬ 
tez? ces enfans feront vieux avant d'ê¬ 
tre nez. C’efl, lui repliqua-t on, que 
la Vérité conçoit dans un fiéclè pour 
enfanter dans Vautre» & les Veritez 
qu’elle enfante ne font point vieil¬ 
les, mais éternelles, Ne_ lavez vous 
pas- oue lemblablé à ces fruits , dont le 
goût n’efl agréable que lors qu’ils font 
pourris, la Vérité ' n’eft bonne que 
long- tems après que les choses ’ont pal- 
fées? Apareînment, reprit Andrenius, 

Ef q ^ ,£iL3 
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qu’au tems du fiécle d’or, la Vérité en- 
fantoit tous les jours.. Point du tout, 
dît quelqu’un, car comme elle n’avoit 
rien à dire, elle ne concevoir pas; tout 
etoit public, rien n’étoit cache.* mais 
à prefent elle craint de mettre au jour,, 
comme la femelle du herifïbnqui craint 
de mettre fes petits au monde , parce 
qu’ils la piquent vivement en forçant 
de fon ventre. Puis qu’il y a fi long- 
tems quc la Vérité a concû, & que 
tant d'évenemens ont fuccedé les uns 
aux autres, on doit s’attendre, dit 
Andrenins, que ce qu’elle enfantera, 
fera un tiffu de prodiges & de merveil¬ 
les. Je crains tout le contraire, reprit 
Cntile, peut" être feront-ce des mon¬ 
des affreux , des chofes difformes, 
grofiiercs & hideufes. Le tems nous 
Paprendra répondit le Devin 5 ce 
qu’il y a de fur, eft que fi elle a conçu, 
elie enfantera infailliblement, & com¬ 
me dit le Sage: §)ui pourra retenir la 
parole une fois conçue ? 

Dites-moiJe vous prie, continua An- 
drenius, n’a-1 - on jamais confulté les 
Gracies, pour favoir fi elle enfantera 
mâle ou femelle ? Oui , répondit le. 
Devin : dès qu’on s’aperçut que la Vé¬ 
rité 
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rité écoit enceinte , tous ceux qui y 
prenoient intérêt étant chaudement 
alarmez, & tombant dans une inquié¬ 
tude qui ne leur laiflbit aucun repos * 
confulterent l’Oracle. Celui - ci ré¬ 
pondit qu’elle enfanteroit un Monftre. 
Imaginez-vous quelle terreur fe répan¬ 
dit parmi eux. Pour fe confoler ils 
s’adreflerent à un autre Oracle, qui ré¬ 
pondant à leurs fouhaits, prédit que 
l’enfant de la Vérité feroit tout char¬ 
mant , que ce feroit un prodige de beau- 
tez. Cette opofition de réponfe jetta 
ces confultans dans un embaras terri¬ 
ble > ils ne favoient à quoi s’en tenir- 
Pour fe délivrer d’une u fâcheufe fitua- 
tion , ils entreprirent d’étoufer l’enfant 
dans le ventre de fa mere, mais ce fut 
en vain, & ils ne favoient pas que les 
Veritez font immortelles: Et comme 
la Guadiane fe cache fous terre d’un co¬ 
té, 8c fort de l’autre * ainü îa Vérité 
qui aujourd’hui eft cachée &C comme 
enfevelie, fe découvre apres quelque 
tem?, êc paroit en public. Mais vous, 
reprit Andrenius , qui êtes £ favant 
dans l’art de deviner, qu’en perdez- 
vous? Ne fauviez-vous nous dire h cet 
accouchement produira un monftre ou 

E 6 une 
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une merveille? Je prévois 9 répondit 
je Devin, qu’elle accouchera de deux 
enfans, l'un fera un mon fixe pour les- 
fous, & l’autre un enfant merveiïlcu- 
fement beau pour les fages. 

Comme nos Pèlerins en étoient là , 
ils furent interrompus par le bruit que 
faifoit un homme,dont la figure étoit à 
faire rire. Il crioit en fuiard , 6c pouf¬ 
fant pour fe faire faire place tout ce 
qu’il trouvoit dans fon chemin, moi 
fou \ on me traite de fou : moi qui 
donne la fagefie aux autres ? un men¬ 
teur moi , qui fais profeffion de dé¬ 
tromper tout le monde? Qui eft donc 
cet original-là ? demanda Andrenius. 
G’effi, lui repondit-on , le Bouffon 
d’un tel Prince. Efï il pofiible , re¬ 
prit Criril.e, que ce Prince fi fage s 
qui a mérité le beau furnom de Pru¬ 
dent , honore un fou de fa confidence? 
C’efi; , lui répondit-on, parce qu’il cil: 
excellemment prudent , qu’il veut 
bien caufer familièrement avec un fou. 
Comme il aime à s’entendre dire fes ve- 
ritez, & qu’il n’y a qu’un Bouffon qui 
ofe prendre cette liberté 5 il le fou fixe 
& lui donne pernÜfiîon de tout dire ? 
afin d’aprendre ce qu’il veut favoin 

Ne .• 
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Ne vous étonnez pas quand vous volez 
les Rois environnez de fous, & ieur 
Cour pleine d’idiots; c’efl moins pour 
fe divertir que pour être informez de 
ce qui fe parte. Hâronslepas; je vous 
prie, continua le Devin j nous apro- 
chons de la Cour de la Vérité. Com¬ 
ment, lui repliqua-t on, la Vérité n 9 a 
point de Cour, car il n’y a point de 
Cour fur la terre où l’on dife la Vérité 
Peut-on apeller Cour un lieu où on ne 
ment point, où l’on ne fait ce que c’eit 
que de feindre, où il ne fe débité pas 
chaque jour mille fauflfetez ? Il n’efk 
donc pas permis de mentir dans la Cour 
où nous allons ? reprit Andrenius , (I 
pour fortir d’embaras on avoir ôefoin 
de quelque détour adroit, ne feroit-il 
pas permis de le mettre en pratique!' 
Point du tout 5 on n’y fouffre' pas mê¬ 
me les équivoques ni les mots à double 
entente. Bien loin de difïimuler la 
Vérité , comme font leshipocritcs, oa 
eft obligé de la dire en touteoccafïon. 
Ces Loix me parodient trop rigoureu- 
les, dit Andrenius, je nem’enaccom- 
moderois nullement 5 ainfi j’ai bonne, 
envie de fuir comme les autres; mais 
guiparavant eclairciÆla moi ? .s’il you& 

E. 7; plut». 
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plaie , un peu davantage : A cette 
Cour de la Vérité y défend - on aufïï de 
fupofer quelque exeufe pour fe défaire 
des importuns? n’y permet-on jamais 
de dire des flateries aux Princes, 5 cde 
faire des complimens aux Courtifans ? 
Rien de tout cela> point de deguife- 
ment; il faut y parler avec Jaderniere 
finceritc , & dire les chofes comme el* 
les font. Je vous répété donc , dit 
alors Andrenius, que je n’y veux 
point aller. Je me conois, 5 c je fens 
bien que je ne pourroisjamais me feu- 
mettre à des régies fi févéres ; le moien 
de vivre dans un endroit où quelques 
petits détours à la mode me feroient in¬ 
terdits ? Je renonce dés aujourd'hui à 
cette Cour de la Vérité; 5 c je fuis très- 
fur qu’en cela j’imite un grand nombre 
de gens.C’eft bienabufer des termes de 
donner le nom de Cour à unlieuinac* 
cetftble à toute adulation ; cette Cour 
feroit donc fans Courtifans ? Commen t 
peut-on nommer Cour un endroitd’ou 
la malice &la malignité font bannies 
pour jamais? où c*eft un crime que 
d’emploier l’artifice pouréviter les pei- 
nés 5 c les embaras ? Cette Reine a-t- 
ella donc une fuite? trouve't*elle des 

gens 
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gens qui veulent s’attacher à fonfervi- 
ce? je m’imagine qu’elle efl toute feu¬ 
le à fa Cour, Sc qu’elle en efl le Fenix. 
Vous vous trompez, répondit le De¬ 
vin; la Vérité a beaucoup plus de 
Gourtifans que vous ne penfez. 

Il fautfavoir, que lors que la Vérité 
fut bannie du monde, Sc qu’on plaça 
le Menfonge fur ion Trône , peu de 
tems après on tint un grand Confeil,’ 
(comme le raporte un ami de Lucien) 
où Ton propofa delà faire revenir : & 
cela à la fol-licitation prefTante, & aux 
vives infiances de ces mêmes hommes 
qui l’a voient chaflée. lis ne pouvoient 
plus vivre fans elle; leurs femmes , 
leurs enfa’ns, leurs domefliques les 
trompoient tous les jours : on. n’en- 
tendoit par tout que des menfonges, ce 
qui caufoit de grandes confufions, êc 
de grands troubles.. Le monde étolt 
comme une Tour de Babel, on ne 
s’entendait plus les uns les autres : 
quand on difoit ouï, cela vouloir dire 
non ; car on jugeoit de la , penfee des 
hommes par le contraire de ce qu’il di¬ 
raient 5. enfin on ne pouvoir faire fond 
fur rien. Les hommes ne fachantdonc . 
'plus où ils en étoient, reconurent leur 

fou* 
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fotife, & réduits à une efpece dedefef* 
poir , ils criaient , Vérité , Vérité. 
On chercha divers moiens pour remé¬ 
dier à ces defordres, fans pouvoir y 
réüftir. Mais voions comment on e>:e* 
cuta la refolution de remettre la Vérité 
fur le Trône. Les Politiques /ugcoient 
la choie impofiible, ne conoifiant au¬ 
cun p.iïsparoùon pût faire rentrer la 
Vérité dans le inonde. L’Italie, di- 
foient-ils, n’y eft point propre: eefe- 
roit une folie de la faire pafler par la 
France : pour l’Angleterre, il ne faut 
pas y p en fer .* il y adesdifficultezprefi- 
que in fu rm on tables pour la faire ren¬ 
trer par î’Efpagne. Enfin après plu- 
. fleurs féances la derniere refolution fut, 
qu’on deguiferoit fi bien 3 a Vérité 
qu’elle ne feroit prefque plus reconoifi* 
fable. En execution de ce defTein, on 
convint que la Véritéferoic enduite ou 
«ouverte de fucre pour cacher fort 
amertume 6t qu’on emploiroit l’am¬ 
bre pour empêcher qu’on ne fentit fa 
defagréable odeur; qu’aprèsl’avoir mi- 
fe dans une coupe d’or, on publieroit 
qu’il n’y avoir point au monde de li¬ 
queur fi douce , deboifTon ü délie ieufe 
.celle qui était dans cette .coupe, 3 c- 
‘ - que .) 
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que tous les Nectars de la terre n’en 
aprochoient point > que cela feroît re¬ 
venir à chacun l’envie d’en boire > & 
qu’ainfi on pourroit en donner à tou¬ 
tes fortes de gens. On commença donc 
par la prefenter aux Princes, afin que 
leur exemple excitât ôc animât les au¬ 
tres à avaler le calice : mais , heîas ! 
les Princes ont le goût trop fin, & l'o¬ 
dorat trop fubtil pour être trompez. 
Ils découvrirent bien-tôt l’amertume 
de la Vérité, & ils la rejetterent. Des 
Princes on vint aux favans; & on ne 
don toit point que la Vérité ne fut de 
leur goût, pui(que dans leurs écrits ils 
ne s’étudient qu’à la trouver. Mais à 
peine en eurent-ils quelques goûtes dans 
la gorge qu’ils les rejetterent, difant 
que la Théorie les occupait allez, qu’on 
ne devoi't pas lesafluj'êttir aufiià la pra¬ 
tique >■ & que fort contens de leurs 
fpeculations, ils fe foucioient peu d’en 
venir aux effets De là on pafla à la 
NoblefTe ancienne Bc moderne qui fe 
pique de Vérité; mais fi - tôt que ces 
Gentilshommes a voient feulement 
moiiillé leslevres, ils les fer roient bien 
vite : ils fe renvoioient la coupe les uns 
aux autres \ & pas un n’en but. On 
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fut donc oblige d’inviter les Artifans, 
& de les prcfîerde boire ; mais ils réfu¬ 
tèrent conflamment la coupe , & di¬ 
rent 5 helas! nous mourrions de faim fi 
nous avions la Vérité dans la bouche 
Les Marchands & les Tailleurs ne vou¬ 
lurent pas même la voir; & c’eft depuis 
ce tcms-Ia quhls choifirent toujours des 
lieux obfcurs pour en faire leurs maga- 
fins ôc leurs boutiques : Les Courti- 
fans n’en voulurent point entendre par- 
1 er; pas une feule femme n’eut envie 
d’en tâter: quelques-unes même s’é¬ 
crièrent : # Une femme fans deguife - 
ment > c'efl une b.ourfe fans argent. A in G 
la Vérité étant rebutée généralement, 
& pas une condition ne s’accommodant 
d’elle , on, refolut d’en faire l’eflai fur 
les petits enfans, afin que la fueçant 
avec le lait , leur goût fe fit peu à 
peu à fon amertume. Cela eut quel¬ 
que fuccès, mais il nefaloit s’adretfer 
qu’à de petits enfans $ car ceux qui 
svoient tant foi t peu de rai fon, à l’imita¬ 
tion de leurs parens, ne vouloicnt point 
de la coupe. On la prefenta en fui te 
aux fous 6 c aux fimples, Ôc ils burent 
tous copicutèment. On trompoit les 

enfans 


■Proverbe Eipngnoî, 
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enfans par la faufîe douceur: mais les 
fous 6c les (impies fe trompoient eux- 
mêmes; 6 c fans prendre garde fi le 
breuvage étoit doux ou amer, ils 
valerent à bon compte, 6c fe rempli¬ 
rent ainfi Peflomac de toutes fortes.de 
Veiitez,. C’efi pourquoi il n’y a que 
les enfans, les fous, & les Amples, qui 
difent les chofes tout comme elles font3 
eux feuls font aujourd’hui les Courti- 
fans de la Vérité, 

Nos Pèlerins avec cette morale fe 
trouvèrent à l’entrée d’une grande Vil¬ 
le ouverte de tous cotez : les rues 
étoient droites , nettes > larges , fans 
aucuns tours ni détours , n’aiant toutes 
qu’une iffuë: les maifons étoient de 
enflai ; toutes découvertes 6 c fans toits; 
on y voioit ni portes, ni fenêtres fer¬ 
mées; les grilles 6 c les jaloufies n*y 
étoient point en ufage : on y refpiroit 
un air pur ; l’on y joüifToît d’un Ciel 
toujours feraîn; jamais de Soleil caché,, 
jamais de nuage fur l’horifon. Critile 
fut fur pris de voir un pais fi different de 
tout le relie du monde; & Andrenius 
s’écria: où lommes-nous ? Que cette 
Cour efl deferte ! C’efi, répondit le 
Devin ? quelle eft très - peu. frequen- 
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tce. Un lavant a dit, que la Cour de 
Hahilonc oppofee à celle de la Vérité, 
a été même jufques à nos jours la plus 
grande Cour du monde ? & celle où 
s’eft frouvé un plus grand nombre 
d’hommes, quoi qu’ondife qu'il y ait 
eu dans l’ancienne Rome fix millions 
d’habitans ; oc quoi qu’on dife auffi de 
Pequin Capitale de la Chine? qu’un 
homme montéau plus haut clocher dé¬ 
couvre des maifons à perte de vue ; en¬ 
core que la Ville Toit fituée dans une 
plaine. 

Les Voiageursentrânt dans la Ville) 
remarquèrent que plufieurs perfonnes 
qui paroiflbient de qualité? avant de 
mettre pied à terre prenoient la précau¬ 
tion de fe mettre force coton dans les 
oreilles., Critile demanda au Devin ce 
que cela fignifioiteonjeélurant que 
ce.s Seigneurs n’aimoient pas la Vérité. 
Vous n’y êtes pas, répondit Je Devin î 
ils l’aiment pafîionément. Pourquoi 
donc fe bouchent-ils les oreilles avec 
tant de foin? répliqua Critile. Un de 
ces Seigneurs l’entendant, répondit 
J a-t-il un fi grand miftere à cela ? Non , 
dit un autre, mais une grande malice. 
Sur cela il s’éleva une.diipute entre eux. 

deux. 
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deux. Efbild’un homme fage de don¬ 
ner un démenti ? demanda le premier : 
C’efl agir en homme fage d’averer un 
fait, répondit l’autre, & je foutiens 
que la Vérité eft la chofe du monde la 
plus douce. Moi, dit Taptre, je /ob¬ 
tiens que c^eft la plus amere. Les en- 
fans qui aiment la douceur dii'ent la Vé¬ 
rité , donc elle elt douce, continua le 
premier: les Princes qui font ennemis 
de l’amertume ne veulent point goûter 
de la Vérité, donc elle efl amere, ré¬ 
pliqua l’Ântagonifle; celui qui la dit 
eft un fou. Celui qui l’écoute tflfage, 
répondit-on. Ilsdifputojent de laior- 
te lors que le Devin le plaçant entre 
eux, leur dit, mes amis, point tant 
de mots, & un peu plus de raifon, 
avec le fcc ours d’une difl§n£Hon vous 
ferez d’accord. La Vérité eft douce-à 
La bouche, mais elle eil dure à l’oreil¬ 
le. Il n’y a rien déplus agréable que 
de la dire ; il n’y a rien de plus chagri¬ 
nant que de fe l’entendre dire : & h 
perfection d’un homme ne confifle pas 
à dire les Veritez aux autres, mais à 
bien recevoir les fiennes. Ne voiez- 
vous pas tous les jours des vieillards 
remplis de bonne opinion d’eux - mê¬ 
mes* 
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mes, fe plaire extrêmement à médire 
de chacun,fans pouvoir fuporter qu’on 
leur remontre le moindre de leurs dé¬ 
fauts P 

Nos gens fc promenant dans la Vil¬ 
le, Andrenins n’ofoit prefque avancer , 
tant il avoit peur de rencontrer un en¬ 
fant, un fou , ou un fimple. Dès 
qu’il apercevoit quelqu’un de ces trois 
ordres, il pâlifToit, 6c on auroit crû 
qu’il alloit évanciiir. Ils ouïrent des 
chofes qu’on n’avoit jamais entendues; 
ils virent des hommes qu’onm’avoitja¬ 
mais ni vûs ni conus : enfin ils trou- 
verent Vhomme de parole ; ils reconu- 
rent Vhomme d'intégrité , l'homme rai - 
fonnahle , Vhomme (ans artifice ; lesfem• 
mes fans dégagement , & fans tromperie y 
tous perfonnages prodigieux. Critile 
étonné de voir tant de merveilles à la 
fois: d’où forcent i s’écria-t-il, d’ou 
fortent ces gens-ci, qui font toutdifife- 
rens de ceux que j’ai rencontrez pen¬ 
dant le long cours de mon pèlerinage ? 
Je ne puis me lafler de les voir, de les 
étudier, £t de les reconoitre: c’efl: à 
prefent, contiua-t il , que je goûte 
le vrai plaifir de la vie. Je me figure 
n’etre plus fur la terre, mais au Ciel. 
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A prêtent je croirai ce qu’on me dira, 
au lieu^qu’auparavant j’étois obligé de 
fufpendre mon jugement, & de pren¬ 
dre une année de tcms pour favoir la 
vérité de ce qu’on m’av.'nçoit. Y a-' 
t-ii un plus grand bonheur que de vi¬ 
vre parmi des gens de bien, de vérité, 
de conlcience , 6c d’intégrité P Dieu 
me prele-rve de retourner parmi des 
menteurs. Mais ce grand plaiflr ne 
dura guère î ^ car iors qu’ils entroient 
dans la grande place qui eft devant le 
Palais trstnlparent de là Vérité, ils en¬ 
tendirent des cris effroiables : c’étoit 
comme fi des Geans a voient crié à plein 
gofier : prenez garde au monfire ; 
fuiez, car 3a Vérité en efi accouchée 
d’un, qui efi: laid, horrible, 6c abo¬ 
minable. Il a des ailes au .moins, il 
vous attrapera : fuiez. A cet horrible 
tonnerre de voix tout le monde prit la 
fuite, 6c pérfbnns n’ofok regarder der¬ 
rière foi. Crible même, qui le croi- 
roit P esterai né par l’exemple, & par 
la fouie $ cour- 'te comme les autres , 
fans que les rai ions ni les prières du 
Devin le puifent retenir. Où allez- 
vous P lui cria. c-il. Je vais , répon- 
dic Critile > où le torrent m’emporte, 

Pen- 
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Penfez bien à cc que vous faites» ré¬ 
pliqua le Devin, vous abandonnez le 
Ciel. Il n’cft pas en mon pouvoir de 
m’arrêter, reprit Critile. Nous ver¬ 
rons dans la fuite quel étoit ce mon* 
ftrueux enfant d’une fi belle mere, 2c 
où la fraieur conduifit nos deux Pèle¬ 
rins. 






CHAPITRE IV, 


Le Monde déchiffré, 

O N peut apeller l’Europe la face du 
Monde : ce vilage efl majeflueux 
en Efpagnej beau en Angleterre;. vif 
en France; modelte en Italie 5 fraisen 
Allemagne ; agréable en Pologne; dé¬ 
daigneux en Mofcovie; fer en Grèce ; 

ridé en Suede : c’efi: ce que diloit a 
nos deux Pèlerins un homme qu’ils 
avoient rencontré, après avoir quitté le 
Devin. Vous avez pris là une bonne 
6 c loüable refolution , continua -1 - il ; 
on 11e peut rien faire de plus utile, que 
de voir le monde, & fur tout les Cours 5 
ce font des Ecoles qù on aprend la fa-* 
gefTe, la politefle , 2c les belles manie- 

* r es 
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res de la vie.. Vous deviendrez hom* 
mes en c on venant avec des gens qu’on 
peut véritablement appelïcr des hom¬ 
mes ; &c c’efl en effet voir le monde 
que de le conoitre , & de réfléchir fur 
ce qu’on voit. La vûe efl bien peu de 
chofe fl 1’efprit ne la rend utile par lare- 
flexion. Pour aprendre à vivre dans 
le monde,nous n’avons pas befoin d’au¬ 
tres infcméfions que de celles que le 
monde meme nous donne. Les Cieux 
font comme des peaux étendues, dit le 
Sage , ce font des parchemins fur lef- 
quels font imprimez en cara&éres lu-, 
mineux les merveilles qui font au def- 
fus de nous; nous n’avons qu’à lire* 
Mais il n’efl pas fl aifé de conoitre ce 
qui fe paffe ici bas; car cette partie in¬ 
ferieure du Livre du monde efl: enclin 
fre. Le cœur humain efl deguifé,Sc 
impénétrable: on n’y peut rien enten¬ 
dre, à moins qu’auparavant on ne l’ait 
étudié attentivement ; & à moins auflî 
qu’on n’ait la clef pour ledéchifrer, on 
fe trouve dans le dernier embaras, ôc 
on liroit ce Livre toute fa vie fans y rien 
comprendre. Comment fe peut-il, dit. 
Andrenius, que le monde foit en chi- 
fre ? Ignorez-vous une chofe fi impor- 
ïome IIIk F, * tante 
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oante ? répondit l’autre; avez-vous 
donc voiagé fi long rems fans vous être 
encore aperçu: de cette vérité ? Quel 
jugement avez-vous fait 9 quel fruit 
avez-vous tiré de tout ce que vous avez 
vû ? Quel étoit,à vôtreavis,ce premier 
enfant de la Vérité que tout le monde 
fuioit, & que vous avez fui comme les 
autres. Qui feroit il, répondit An- 
drenius, finon un monflre des plus af* 
freux, puis qu’il rempîifioit tous les 
cœurs d’épouvante & de terreur. Vous 
nei’avezpoint connu, reprit le Morali- 
fie, je vous aprens que c’efl la haine» 
la fille ainée de la Vérité: la Vérité la 
produit, mais les hommes la conçoi¬ 
vent : la Vérité l’enfante, mais les 
hommes reffentent les douleurs de l’ac¬ 
couchement. Et l’autre enfant de là 
Vérité, demanda Critile, celui qui efl: 
fi beaufi agréable , mais que nous 
n’avons pûvoir, ni connaître ? C'efl 
vers lui, répondit Tinterprete, que je 
fouhaite vous conduire, afin que vous 
le conoifiiez, Ôf que vous admiriez fes 
maniérés honnêtes,, difcretes& civiles. 
Nous avons eu bien du malheur, dit 
Andrenius, de n’avoir pu voir la Vé¬ 
rité, quoi que nous aions fejo^rné dans 
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le lieu de fa demeure, & que nous aions 
prefque étéjufqu’atix portes de fon Pa¬ 
lais* On m’en a dit tant de bien , que 
j’ai un regret inexprimable de ne l’avoir 
point vue. Vous ne l’avez point vûë? 
reprit l’Interprete > voilà comment on 
fe trompe. Plufieurs ne reccnnoifîent 
la Vérité que dans les autres, & ne l’a* 
perçoivent point en eux-mêmes; plu¬ 
sieurs favent à fond les devoirs & les 
fautes de leurs voifins j ils en parlent 
publiquement, ils aprouvent où defa-’ 
prouvent; mais ils ferment les yeux à 
leurs propres defauts. Ils font fort in¬ 
duits de la mauyaife conduite de la fil** 
le de leur voifine, & de la femme de 
leur prochain; mais ils font tres-igoo- 
i ans de cequise pafle dans leur propre 
maifon. N’avez-vous donc pas re¬ 
marqué toutes ces beautez admirables 
quife promenoient par les rues delà 
Ville ? Ouï, répondit Andrenius, Pu¬ 
ai diilingué de très - belles perfonnesf 
Et bien, dit l’Interprete, toutes ces 
charmantes filles étoient autant de Ve-' 
rirez, 8 c celles qui étoient les plus 
avancées en âge étoient les plus bel¬ 
les ; car le tems qui flétrit toutecho- 
fe, embellit la Vérité. Suivant ce qne 

E k vous 
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vous me dites là, répliqua Critile, je 
croi avoir vu la Reine; car elle avoit 
fur la tête une Couronne d une bi anche 
de Peuplier , entrelacée avec une bran¬ 
che formée d’aulne , ce qui convient 
très bien à la Reine des teins; car jes 
feüilles blanches du Peuplier de lignent 
k clarté du jour, & les feuilles noires 
de l’Aulne marquent les ténébres ce la 
nuit. Cetoit elle-même, répondit 
P Interprète. Ah, s’écria Andrenius, 
m’étant aproché d’elle, & voulant lui 
baifer la main , je me fentis les levres u 
ameres que je me retirai bien vite. Pt 
moi tout au contraire, reprit Critile, 
la main me fembla plus douce que le 
miel. Je m’npliquai autfi beaucoup a 
examiner tous fes traits, je^ k trou¬ 
vai aufïi belle que douce. Et à moi, 
reprit Andrenius, elle me fit une îm- 
prefîion tout contraire , car elle me 
parut adommable. 

Je reconois, dit alors l’Interprète , 
que vos goûts & vos efprits font bien 
differens, ce qui plaît à l’un déplaît à 
Pautre. Ce n’efi: pourtant pas que je 
ne fois fort difficile à contenter, répon¬ 
dit Critile. Ht moi, dit Andrenius, 
que je ne me contente facilement; car 

conv 
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corn me je fai que chaque choie a ion bon 
côté, je le prens, 5 c je tâche de m’ac¬ 
commoder atout: c’ell là le favoir vi¬ 
vre du monde. Ouï du monde fou & 
fimple , répliqua Crltile. L’Intcr- 
prete les interrompit pour leur dire 5 
avez-vous déjà oublié que tout ce qu’il 
y a dans le n^onde a befoin d’êcre’de- 
chifré, à caufe que tout dl contraire à 
ce qu’il paroit ? Ceux qui femblent 
bons, font médians; ceux qui Te pi¬ 
quent de fcience , font ignorans: juf- 
quesaux amis 5 aux per es, .aux mères, 
auxenfans, tout, dis-je, ell en chi- 
frc. Quand on dit noir, il faut en¬ 
tendre blanc; quand on dit pain, on 
doit entendre terre 5 quand ont dit vin, 
cela fignifîe de l’eau > & puifque tes 
élemens mêmes font ainfi deguifez, que 
fera-ce des hommes ? Où vous vous 
imaginerez trouver quelque folide, il 
n’y aura que de la fumée ; où vous ef- 
pererez rencontrer quelque fubftance, 
ce ne feront que des dehors ; ce que 
vous aviez crû parfait , vous le trou¬ 
vez defeétueux. Ainfi il n’y a qu’une 
feule chofe au monde qui foit effective¬ 
ment ce qu’elle paroit être ■> c’eft la 
femme. Comment, reprit Andrenius 
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la femme ? qui n’eft que tromperie > 
& qu'artifice? C’eft répondit 1/nter 
prête, que b plus grande parue d 
fermes paroiuent méchantes, 
le font en effet. Pour lerefte du mon 

dcql faut être très-expert en l’att de de- 

chifrer peur ne s’y pas trompe 1 
pour ne point lire rouble contraire 
de te qui en eft. N’eft - il pas vrai que 
fans un grand voiage du monde, vous 
ne pduriez jamais conoitrê que ce ui 
qui vous fait force civilitez cherchera 
vous tromper > que celui qui vou^ bal¬ 
te les mains, voudroit vous les mor¬ 
dre: que celui qui vous carefle le plus, 
tfl le plus difpofé à vous trahir > que 
celui qui vous promet beaucoup, ne 
vous tiendra rien; que celui qui s offre 
à vousfecourir, abufe de vôtre creuu* 
lité. Combien y en a-t-îl qui âiant le 
nialheur de ne comprendre rien à ccs 
caraêteres d’efprit j Sc qui n’aiant ja¬ 
mais étudié U matière des intentions, 
matière à la vérité impénétrable , fe 
kifîcnt tromper aufïï aiiément que des 
aveugles ? Les fa vans appellent ce dé- 
chifreinent l’art de bien raifonner. 

Andrenius lui demanda ; ceux - ci 
que nous rencontrons ne font-ils pas 

hom- 
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hommes par tout païs ? L’Interprète 
ne pouvant s’empêcher de rire, lui dit: 
vous êtes bien étranger dans le chifre 
mon ami» ii vous en {aviez les ré¬ 
gies , vous verriez bien que ces gens 
ci ne font que les Diphtongues. Quel¬ 
le bête eft-ce qu’une Diphongue s de¬ 
manda Andrenim. C’eft répondit 
rinterprete j un rare mélange ; figu¬ 
rez-vous un homme tout femme dans 
fes inclinations 8e dans fes manières! : 
un mari qui obéit à la femme 5 une fem¬ 
me qui commande en maitrefïê : un 
homme qui a foi Xante 8c dix ans e il en¬ 
core enfant: un homme chamaré d’or 
8 c d’argen t qu i manque d e c hcm i fc : u i x 
Efpagnoî Franche, mélange abomina¬ 
ble!' un maître qui fe laifie conduire 
par fan valet : un compofé d’Ange 8 c 
de Démon , c’eft-à-dire d’un beau 
corps 8c d’une vilaine ame, Tout ce¬ 
la , ce font des Diphtongues. Il y en 
a auiiide fanteté, & d’ambition y mais 
ta plus gratifie partie des diphtongues- 
qu’on trouve dans le monde , ce font 
des a fie rri b 1 âges de bête 8c d’homme , 
ou d’homme & de bête 5 comme d’un 
renard & d’un politique; d’un loup 8c 
d’un avare; d’un brave 8c d’un tigre ; 
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d’un nain ôc d'un finge > d'un géant & 
d’un étant. Vous trouverez que ceux 
qui ont le moins d’efprit & de mérité 
ont le plus d’orgueil 6c de prefomp- 
tion *, & que lesgeniesles plus bornez, 
font les plus infuportables. Il y ena 3 
dont la convention efl fade 6c en- 
nuieufe; on peut les appeller des diph¬ 
tongues d’homme 6c de Itatiie. Il y a des 
Hercules qui portent une quenouil¬ 
le au lieu de mafîuë ; ce font des diph¬ 
tongues de rnfüe 6c de femelle j le nom¬ 
bre en cil très-grand : mais ceux qui 
font les pires, & qui empoifonnent le 
monde, ce font les diphtongues du Vi¬ 
ce fous Tapavence de la Vertu, Ce 
font ceux-là qui ruinent le plus .l’Em¬ 
pire de la Vérité; car la Vérité n'a point 
de plus mortels ennemis, que le degut- 
fement , & que fhipoenfie. Vous 
verrez des Republiquains préférer leur 
intérêt particulier au bien public; des 
artifans fe piquer de Noble/Te ; des 
moutons avec la toifon d’or; 6c des 
ânes couverts de pourpre. Tous ces 
gens-là font des diphtongues fort re¬ 
marquables. Il s’en trouve même dans 
les fruits / on vous vendra un fruit pour 
j‘autre; 6c lors que vous vous atten¬ 
drez 
e 
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drez à quelque choie d’excellent, vous 
aurez le chagrin de nepoffederrienqui. 
vaille. Car, croiezmoi, il n’y a nul 
fond à faire fur la parole de l’homme. 

Le fécond chifre efl la Parent h efe ; 
cette figure 5 comme vous favez, eft 
üne piece hors d’œuvre maisquinéan- 
moins peut entrer dans le difeours fans 
en gâter le fens. On appelle de ce nom 
ce qui ne fert qu’à embarafier le monde. 
Par exemple dans des maifons de No- 
bleffe titrée, & ou les qnalitez font 
grandes & magnifiques, on vous dira, 
ce U ici le cinquiérne?Duc de h famille* 
cet autre efl le fixiéme Comte.de fa Mai- 
fon : faites alors une parenthefe de ce 
cinquième Duc &de ce fixiéme Com¬ 
te , vous verrez que fans faire aucun 
tort à leurs illuUres ancêtres onpsut les 
oublier. Rein n’eft plus ordinaire 
dans la leéturc du Livre du monde , 
que de rencontrer ces Parenthefes, & 
prefque toujours elles font hors de pro¬ 
pos. Cet art de déchifrer me plaît beau¬ 
coup, dit Critile* & je ne manquerai 
pas de m’en fervir en toute occafion , 
pendant le refle de mon voiage du mon¬ 
de. Lt combien y a-t-il declîifres dans 
le monde? demanda Andrenius. 11 y 

î S en 
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en a trop pour pouvoir fixer le nombre;, 
répondit l’Interprète j ÔC de plus tous 
très-difficiles à connoitre. Tout ce que 
je puis faire pour vôtre fervice, c'eit 
de vous en expliquer quelques - uns; 
car il me feroit impoiïible de vous les 
enfeigner tous. Le chifre le plus mal- 
aifé & celui qui comprend prcfque h* 
moitié du monde, c’eft l'&c. J'avois 
bien ouï dire plufîeurs fois qu’on fe fer- 
voit decc chifre, répondit Andreniuj. 
mais je n’avois jamais réfléchi là-defïus, 
& j'ignore entièrement la force & la £1- 
gnification de ce chifre. N’avez-vous 
jamais vu dèux perfonnesj reprit 1 In¬ 
terprète , qui font arrêtées à eau fer s 
ou qui fe promènent enfemble : s’ils 
voient palier quelqu’un ; Conciliez- 
vous celui-là ? demande l’un. Si j e 1 e 
cor.nois, répond l’autre , & qui n e I e 
codfteirroir ; c’cfllui qui a fait eecijcelaj 
telle ou telle choie, &a Ah je vous en¬ 
tends j à prefent je leconois bien autfh. 
Et cette femme que voila , n’avez-vous 
pas entendu parler de fa méchante con¬ 
duite, & de fes dre. , c’eftelle dont la 
fuear, £ÿ Ct arrive la même chofe 
quand dcux.gens fe querellent ; ils font 
alois dans la conjonél*J-re du monde la 

plus 
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plus favorable pour être bien déchifrez. 
Ils débutent par fe reprocher tout ce 
quhls fa vent l’un, de l’autre; vous êtes 
un voleur, dit l’un, unmiferable, un 
£?V. C’eft bien à toi a parler, lui ré¬ 
pond l’adverfaire, toi qui es un infâ¬ 
me , un débauché, un Cet &ç 9 

comprend tout ; il n’excepte rien. 
Voiez , dit-on , ce monftre , qui vie 
en communauté avec cette belle fem¬ 
me i vous croicz peut-être qu’il eftfon 
mari. Eil-ce que je me trompe? dit 
l’autre; Afiurément, vous vous trom¬ 
pez ; il ne l’eft point, & ne le fut ja¬ 
mais Eh que lui eft-ildonc ? C’eft 
Ion Celle ci pafTc pour la Elle de 

cette Dame; cette autre dit qu’elle cil 
tanre ou coulme, il n’eft rien de l’un 
ni de l’autre : ce font des 0 c;. Il y a 
une infinité de chofes que la bienféan- 
ce 6c la difcretion défendent de nom¬ 
mer, lefquelles s’expliquent parfaite¬ 
ment par un 0 c. ; & je vous affure que 
ce chifre exprime beaucoup plus qu’on 
ne iauroit croire. Combien y a-t-il de 
gens qui ne parlent que par , & 
qui écrivent de même ? je voi bien, 
dit Andrenius, que cet &c. e11 un fé¬ 
condé dangereux terme; qu’il dit de 
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chofes î i 1 n’y a point de folie, de fer- 
tife , d’ex'ravagance , de mauvaife 
avant ure , qu’il ne puifie lignifier. 
Dieu nous garde d’un ? c-’eft en 
abrégé tout ce qu’on peut dire de plus 
injurieux. Pourfuivons, reprit 1 In¬ 
terprète , je vous aprendrai le fens d un 
autre chifre : il n'eftpas fi general , ni fi 
commun que le précédent; mais il eft 
toutaufîlimportant , & bien plus diffi¬ 
cile : on l’appelle le chifre d’admiration; 
il faut avoir l’efprit fin 8c pénétrant 
pour le comprendre ; c’eft par lui qu on 
de chifre l’afFtétation des hommes. De 
ceux, par exemple, qui s’écoutent par- 
ler, comme fi tout ce qu’ils difent en 
valoit la peine; ils raisonnent de tout; 
ils décident fur tout > £c cela fans feien- 
ce èc fans jugement ; ces gens ne font 
proprement que des afFeétez, que des 
prefomptueux, que de petits efprits î 
en un mot, ce font des chifresd'admi¬ 
ration. Vous en voiez d’autres qui 
marchent gravement, ôc tout de mê¬ 
me que s’ils comproient leurs pas, il y 
en a qui fe piquent de fa voir tout ce que 
les autres ignorent, & qui ne parlent 
que par énigme ; leur but eitdepafïer 
pour des hommes rares, pour de grands 

hom- 
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hommes , 6c dans le fond rien n’efi: pins 
mince que leur mérité; ce ne font que 
des chifres d’admiration. N’en voit- 
on pas plusieurs qui femblent fe félici¬ 
ter de ce qu’ils font au monde > 6c qui 
croient leur vie fort importante à la Ré¬ 
publique P ce font encore devrais chi¬ 
fres d’admiration. Ajoutez y cesvifa» 
ges eompofez qui vous affc&ent un air 
doux,, honnête, riant; mais fur tout 
modefte j vous les volez baiffer les 
yeux, incliner la têre, 6c parier à voix 
iî foibîe , qu’on a bien de la peine à les 
entendre; toujours pleins de cofnpli- 
mens , de cérémonies, def çons : cës 
gens, fi' on veut les croire, ont tou¬ 
jours bâte, ils font tous les jours atten¬ 
dus en quelque endroit de eonfequen- 
ce; on lesfouhaite par tout;, ceux là ? 
dis-je, dont le caraélrere rfeft pas le 
moins dégoûtant, ne (ont que des chi¬ 
fres d’admiration. Vous aurez vû aufii 
fans doute de ces Savansà longue robe, 
qui vendent bien cher leur fciencej 
mais peut être n’aurez-voos point fait 
réflexion que ce qu’on achette d’eux 
jveit pas fcience; 6c que ces fortes 
d’hommes lettrez font plutôt des chi- 
ires d’admiration que de vrais fa van s. 

F 7 En- 
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Enfin tous les hommes, dont je viens 
de vous parler , ont l’aparence & la figu¬ 
re de quelque chofe, Ôc cependant ils 
ne font que des points d'admiration en 
chifre. 

Qje doit-on p en fer, & que penfez- 
vous vous-même, dit Andrenius, de 
ces coloffes vivans, de ces hommes à^iï 
grande ftature , & à taille fi haute>qu il 
lemblc que la Nature les aie élevez au 
defTus des autres pour leur commanderi 
Aufîî ordinairement ils jettent un re¬ 
gard méprifanr ôf dédaigneux fur les 
hommes d’une taille petite ou médio¬ 
cre,& ils nous regardent du haut en bas, 
comme fl nous étions Nains auprès 
deux. Ne faut-il pas dire que ces grands 
corps font bien plus hommes que les 
autres * car enfin il y ateldeces Geans 
d’une hauteur fi énorme , qu’il faudroit 
trois ou quatre petits hommes pour le 
former. ; 

Vous lifez très-mal dans le Livre du 
monde, répondit l’Interprete ,& vous 
ne verrez jamais que ceux qui font d'u¬ 
ne taille demefurée aient beaucoup d’ef- 
pritr. On ne les regarde point dans le 
commerce de la vie comme des gens 
avec qui il y ait à profiter: rarement ils 
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©nt da favoir ; ils ne fervent fur la ter- 
re qu’a.embarafler : ils font danslâclaf- 
fe d’un certain chifre qu’cn apelîe hy¬ 
perbole ; car il ne faut pas le mefurer 
par la hauteur, mais par le prix. Ce 
que la nature a prodigué dans leurs jam* 
bes, elle l’a épargné dans leurs cervel¬ 
les, leurs efprits font beaucoup trop 
petits pour animer de fi grands corps*, 
& c’eft cc qu’on reconou aifément,pouî 
pea qu’on îes étudie dans leursdif- 
cours deftituez ordinairement de fens 
de raiion. Vous les voies marcher 
d’une fierté incroiables $ comme leurs 
pieds gagnent beaucoup de terrain , ils. 
ne s’inquiètent point de marcher vers 
le Ciel; & leurs âmes toutes occupées 
des chofes bafïes Sc terrefires font trop' 
pefantes pour- s’élever aux veritez d’en 
haut.. Lors donc que vous rencontre¬ 
rez de ces hyperboles dans le Voiagedu- 
Monde,, vous n’avez qu’à les déchifrer 
de la maniéré que je viens de vous i’en- 
feigner,. Cela n’empêche pas que le 
Vulgaire ne fe paie de leur bonne mine 
&C de leur grandeur ; car les ignorans 
font confifier la beauté dans la quantité, 
& non dans la qualité; ils mefurentles 
.gens à. faune, comme dit le Proverbe,, 
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£c dès que quelqu’un a la taille élevée, 
ils en conçoivent une bonne opinion. 
Cen’eft pas que je n’avoüe qu’une bel¬ 
le taille & un grand air , pour peu qu’il 
loin animé, & queTefprit parâfîe dans 
les yeux, ne fa ri s fafle beaucoup» mais 
à parler generalementqe vous le répété, 
ces gros corps font des chifres d hyper¬ 
bole. 

Parla raifondes contraires, dit Cri- 
tile, quélie idée devons nous avoir de 
ceux qui font comme les Antipodes de 
ces Geans? de ces petits hommes qui 
fe fourent par tout , aimant a iè faire 
voir , marionettes vivantes, & tou¬ 
jours en mouvement ; phioîes de vif 
argent qui n’ont jamais de repos, & qui 
allongent toujours le coû , comme s iis 
fernoient qu’effeéfcivement leur corps 
~eft un foureautrop petit pour leur ame. 
Ces h om u ne nies font affectation depuis 
k tête jufquesaux pieds, toujours rem¬ 
plis de leurs petites personnes » ils s’en- 
©rgueillifFear de peu de chofes ; fëtfî- 
blab'les en cela à ces cheminées baffes ôc 
étroites qui fument toujours. Ces 
gens-là, répondit l’Inrerprete, ne doi¬ 
vent pas être pris comme des lettres dans 
.la leél'ure du Livre du Monde* mais 
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■comme des points, comme des virgu¬ 
les, comme des accens qui fervent à 
faire lire les lettres, les ffilabes, les 
mots tk les p-hraies. Il n’y «a qu’à les 
voir, & qu’à les entendre , pour fe 
perfuader qu’ils nefonr pas dignes d’é-, 
tre mis en ligne de compte. J’ai conu 
un très-habile MirÉ£|re d’Etat s qui ne 
vouloir jamais parler à ces petites ma¬ 
chines humaines, ni meme les écouter; 
car, dit oit - il, ils ont la mauvaife foi 
enracinée , Sc comme concentrée dans 
leurs entrailles; ce font comme cer¬ 
tains petits inlc&es, dont la piq-uure 
efc très- douloureufe. Mais je ne veux 
pas oublier à vous enfeigner un autre 
chifre suffi très-utile, & qui eft fort à 
la mode. Ce chifre fait comprendre 
une infinité dechofes, mais toutes par 
anthitefe; 6c c’efi pour cela qu’on doit 
le lire à rebours. Par exemple, celui- 
là avec fa grande chevelure Ét fon plu¬ 
met fur le chapeau, n* a-t-il pas l’air 
d’un Mars? il n’a pourtant pas plus de 
cœur qu'une poule , il n’eft brave 8 c 
conquérant qu’en amour. Cet autre 
avec fa longue robe d’Avocat > 6c fa 
gravité Ciceronienne, n’a-t-il pas la 
mine d’un Bariole? c’eft un ignorant 
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néanmoins qui fait a peine quatre mois 
de Lutin, & qui a apris par routine la 
Pratique £e les formalitez du Bareau , 
ion ignorance n’empêche pas qu'il n’ait 
la vogue , & qu’on ne vienne le eon- 
fulter de toutes parts. A ce propos il 
me fou vient qu’un de ces Avocats vou- 
loit un jour obliger un forgeron à quit¬ 
ter fon voiûnage, parce que, difoit-il>. 
les artjfans , dont le métier étourdit, ne 
doivent pas avoir leurs boutiques pro¬ 
che les gens de Lettres ^ mais le forge¬ 
ron le fit taire en lui difant ; jequiterai 
le voifinage, quand Monfieur l’Avocat 
m’aura prouvé qu’il efl Pavant » 8 c qu’il 
efl bien fondé pour le qualifier homme 
de Lettres. Regardez ce Seigneur» 
c*efl un grand Miniftre d’Etat ; du 
moins il en occupe le polie: mais au 
lieu de fe facrifïer au bien public, il ne 
penfe qu’à fes propres intérêts ,* qu’à 
faire une fortune immen'e , qu’à proh* 
ter en fon particulier de l’argent de fon 
Prince $ pendant qu’il laide périr les 
foldats de rnifere, Ôc les plus braves 
Officiers de. chagrin. Le Monde efl 
plein de ces fortes de gens qui font tout 
autres qu’ils ne paroifFent : ce font des 
Aéteurs qui jouent des Per Tonnage s 
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tout-à-fait differens de ce qu’ils font. 0 
ce font eux qui donnent le fpeétacle ; 
mais les fpeCtateurs font toujours le fu- 
jet de la pièce > ôc loit Comedie, foit 
Tragédie , c’eR toujours 1 * A Semblée 
qui défraie le Théâtre. Necroiezpas 
que tous ceux qui pafîent pour fages» 
pour braves, pour favans, le foient 
effectivement : Aiez foin de les exami*' 
ner, & pour n’y être point trompez» 
jugez en par la réglé de l’Antitlefe % 
car le loup fe couvre fouvent de la peau 
de brebis. Vous trouverez des voleurs 
habillez en gens du premier ordre; 
vous rencontrerez des brutes dans les 
chambres Roiafës, & des ânes dans le 
Sanctuaire. Vous verrez des artifans 
fe mettre au rang des Nobles, les petits 
Gentilshommes prétendre au Titre 
d’Excellence, & ceux qui font élevez 
à quelque dignité » vouloit être traitez 
de Princes. Si quelqu’un vous promet 
d’abord & fans balancer ce que vous 
lui demandez, inferez de là qu’il ne 
s’en fouviendra plus » dès qu’il vous 
aura quité. Quand on vous répond 
ouï, ouï , vous devez ^entendre com¬ 
me fi on vous répondit non, non • 
car comme deux négatives- valent une 

■ af&r- 
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affirmation, aufiï deux affirmatives va¬ 
lent une négation. C’eft pourquoi 
vous devez efperer tout du non, non, 
& craindre tout du ouï, ouï. LeMe- 
decin parle en chifre-lors qu’on lui pre- 
fente de l'argent, & qu’il dit non, non. 
Quand quelqu’un vous répondra, je 
penfcrai à vôtre affaire , je vous rever¬ 
rai, c’eft comme s’il vous difoit, ilcft 
toiit-affait inutile que vous vousrepre* 
Tentiez devant moi. Quand on vous 
dit j’irai chez vous, cela fignifiequ’on 
n’y rnetrra point le pied. Si au con¬ 
traire ils vous difent de venir chez eux, 
comptez qu’ils donneront ordre qu’on 
vous refufc l’entrée. Quand on vous 
demandera fi vous avezbefoin de quel¬ 
que chofe, cela veut dire qu’on n’eft 
point dans la difpofition de vous îedon- 
ner. C’eft auffi de cette maniéré -!à 
que vous devez interpréter tous les 
complimcns qui fe font dans le monde. 
Je fuis tout à vous , fignifie je ne mefou- 
cie point de vous. Je me réjouis do. 
vous voir , fignifie j’évite autant queje 
puis de vous rencontrer. Les fimples 
donnent dans tous ces paneatix-là; 
mais fi-tôt que l’occafion fèprefenrede 
déchifrer ce qu’on leur a promis, ils Te 
trouvent trompez, IJ, 
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Il y a d’autres ehifres bien pies diffi¬ 
ciles qu’on appelle la grande Science . 
Nous les remettrons à une autre fois, 
Critile qui avoit gardé le lilence pen¬ 
dant tout le tems que l’Interprete a voie 
parlé, lui dit : les ehifres "que vous 
nous avez, nommez (onttrès-communs: 
les enfans même les favent par cœur : 
mais je voudrois bien que vous nous 
agriffiez ceux qui font plus difficiles. 
Il efl vrai, répondit l’Interprete, que 
les enfans, dès qu’ils peuvent parler, 
aprennent les ehifres que je viens de 
vous expliquer \ mais avec cela ils par¬ 
viennent à l’âge meur fans les avoir 
compris. Contentez-vous donc pour 
le prefent de ce quejevomsaidit, étu¬ 
diez lebien, & Faites en vôtre profit: 
c’efl une clef pour l’intelligence d’une 
partie du Livre du Monde. Je viens 
de vous donner des leçons pour bien 
conoitre, & pour bien entendre ; je 
vous expliquerai une autre fois l’art de 
bien parler. 

Ces entretiens les conduifirent in- 
fenüblement au milieu d’une place 
qu’oo appelloit la place de V Aparence* 
Elle fouimilloit de gens qui y abor- 
doient de tous cotez. Les choies les 
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plus meprifables y paroifioient comme 
fi elles avoient eu beaucoup ue gran¬ 
deur & de dignité. I yavoit fur cettœ 
place plufieurs boutique% dans lefquel- 
les des ouvriers uavailloient à divers 
ouvrages av ec beaucoup d’indujtrie, de 
fubtilité , 6c d'invention. Dans une 
de ces boutiques on tiroit du fer 6t 
d’autres matières encore plus commu¬ 
nes & plus abjcéles; ôc on les doroit fi 
proprement qu’elles paroifioient de vé¬ 
ritable or. Lapierre, lebois, le foin, 
la paille, on auroit pris tout cela pour 
ce précieux métal s il n'y avoit pasjui- 
ques au fumier qui ne brillât commede 
l'or pur. 11 efl vrai que la beauté de 
tous ces ouvrages étoit pafTagere: que 
quand la dorure s’efifaçoit on décou- 
vroit les chofes dans leur naturel. C'efl 
bien ici, s’écria Critile, cù on peut 
dire à la lettre, que tout ce qui reluit 
n’ell pas or. C’efl ici, réprit l’Inter- 
prete, qu’il faut mettre fa raifon en œu - 
vre, & tenir toujours à la main la clef 
deschifres pour diflinguer le véritable 
or d’avec celui qui ne Fefl qu’en apa- 
rence. Par exemple il fe trouve des 
Auteurs qui ont foutenu, que c’étoit 
une aélion belle & Jouable, un amour 

heroït 





DE B A L T. GRACIA N. 14$ 

héroïque de la jufticejd’enfoncer le poi¬ 
gnard dans le cœur de Ton Prince lors 
qu’il gouverne tyranniquement. Mais 
on doit regarder ces Ecrivains-h com¬ 
me des gens qui dorent le fer. On lit 
dans un autre, qu'un Roi cruel ne doit 
être nommé qu’amateur de la juflice : 
mais il faut lui répondre, [que quand 
il fera allez habile homme, pour trouver 
le moien de fermer la bouche à toute 
une Nation qui elt informée des cruau¬ 
tés d'un tel tyran, & qui gémit fous 
fon joug, il pourra alors foutenir fa 
Thefe. Il y en â qui prétendent que 
ce n’eit point une?barbaries un perede 
tourmenter fes en fans, jufqu’à Surfai¬ 
re fouffrir la prifon, & la mort, mais 
on répond que le manteau de la juftice 
ne le couvrira jamais, & que ce pere 
pafTera toujours pour une bête feroce. 
D'autres nomment bonté , douceur * 
clemencc, humanité, la complaifance 
excefïive d'un Prince qui ferme les 
yeux aux injustices de fes favoris i & 
qui ne punit point les violences de fes 
Minières ; n’efl-cepas là donner de 
beaux noms a une chofe odieufe & 
criante? N’eft-ce pas là dorer le fer ? 
Mais à quoi fert l’indigne fubtil&é de 

ces 
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ces amcs vénales ? Le tems ôte l'éclat 
de la dorure qui n’eff que fuperficieile* 
<k on découvre enRnîefer,8c la vérité. 
Dans un autre boutique on confident 
des fruits : il y en avoit de ilufïeuraef- 
peces, mais ils étoient tous aigres , 
âpres, ou ïnlipides5 & on tâchoit de 
les adoucir & de les rendrez d'un goût 
agréable par la quantité du fucre. On 
en prefenta en abondance à nos Voia- 
geurs. Tls en prirent, difant que leur 
vieillefle les autorifoit à prendre ce pe¬ 
tit foulagement. Andrenius en man¬ 
gea avec un plailir extrême, ne pou¬ 
vant fe îafïer de dire qu'il le trouvoit 
admirables. Mais T Interprète en coi- 
fifTantun, cfit, voiez-vous cet excel¬ 
lent morceau ? oh fi vous (aviez ce que 
c’efl! Peut-être quelque conferve ex* 
cellente , répondit Andrenius. Vous 
n’y êtes pas, dit l’Interprete ; avez- 
vous déjà oublié la régie des chifres ? 
Tout ce qui vous flatte le palais dans 
ces fruits n’eft qu’une morale piquante, 
& qu’une aigreur fatirique; fans cela 
ce ne feroit qu’un morceau de courge 
infipide; fie cet autre fruit après lequel 
on court avec tant d’eftipreffement, 
n’efl qu’un quartier de laitue* C’efl 

ainfii 
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ainfique vous pouvez aprendre à déchi- 
frer ces efprits fades & ignorans qui fe 
font aquis de la réputation par une 
adrefîe à confire leur aigreur, 6c à don* 
ner quelque relief à leur infipidûé. 
Vous trouverez au fil une infinité de 
gens qui favent adoucir les refus , 6c 
amufer par de fauffes efperancesk {im¬ 
plicite de ceux qui fe fient fur leurs pro- 
te fiat ions. Proche des confifleurs fe 
trouvoient les teinturiers; ceux-là en- 
tendoient admirablement àdeguiferles 
allions humaines, ôc à leur donner les 
plus rares couleurs. Ils favetent don¬ 
ner aux divers évenemens telle face 6c 
tel tour qu’ils vouloient ; ils leur apii- 
quoient' de differentes couleurs félon 
qu’on le leur ordonnoit. Entre leurs 
mains un grand malavoit le luit te d’un 
grand bien. Iis laifoient félon les ocea- 
fions pafTer le noir pour le blanc, 6c le 
blanc pour le noir, 6c ils faifôient pa- 
roitre fous un bel éclat les objets les 
plus ai fi eux, Ce tout des Hiftoriens 
dont la plume efi; un pinceau, avec le¬ 
quel ils peignent un vifage laid ou beau, 
fui van t leur imagination. Dans la mê¬ 
me boutique on travaillent aux parfums 
avec tant d’arc, qu’on donnoit une 
tome III. G odeur 
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o^cur très -agréable aux matières qui 
fentent le plus mauvais. Là les plus 
fales débauches pou voient recevoir une 
bonne odeur ; & une haleine puante , 
forçant de là exhaloit l’ambre & le 
mufe. AfTez près des teinturies étoit 
une Corderie. L’Interprete la voiant 
dit : oh pour ceux-ci vous n’avez pas 
hefoin de contre chifre : il fuffit de les 
voir travailler pour conoître en quoi 
conflfte leur art. Chacun voulant par¬ 
venir à fes fins, croit qu’il faut tou¬ 
jours s’avancer 5 & ces artifans,tout au 
contraire, plus ils reculent le chanvre à 
la main, plus ils avancent leurs cordes. 

Dans ce moment-là les Voiageurs 
ouïrent le bruit d’un aplgudifîement 
populaire, & s’étant tournez ils aper¬ 
çurent un Charlatan monté fur un 
Théâtre, qui parleit à une grande 
foule de peuple , tout le monde écou¬ 
tant avec profond hlence Ne croiez 
pas que ce declamateur fut un Hercules 
The bain, qui enchainoit par fon élo¬ 
quence les oreilles de fes auditeurs, com¬ 
me avec des chaînes d’or.. Celui-ci 
aprivoifoit les fiens comme des bêtes, 
& les menait par le nez. Ce brave par¬ 
leur , d’une emphafe merveilleufe, di- 

fois 
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foit à fon aflemblée: je veux vous faire 
voir aujourd'hui, Meneurs, un pro¬ 
dige, une merveille , enfin quelque 
choie de fi extraordinaire , que cela paf- 
fe la portée de l’imagination. C’efi^par 
cette raifon-là que je me félicité, & 
que je m’eflime heureux d’avoir à faire 
à des efprits éclairez & pénétrans, Mais 
en même tems je fuis obligé de vous 
avertir, que s’il fe trouve quelqu’un 
parmi vous qui ne loir pas d’un p-enie 
très-étendu , il n’a ou’à fe retirer 3 , il 
lui feroit fort inutile de demeurer ici, 
car il ne pour-roit jamais concevoir des 
chofes fi relevées. Vous allez voir 
que je ne vous en impofe point. Soiez 
bien attentifs, ô favans. C’efU’Ojfèau 
du Dieu du tonnerre qui va vous par¬ 
ler, c’efl l’Aigle de Jupiter qui va vous 
faire une leçon, elle va raifonnerde fi 
bon fens, que le plus rigide Critique ne 
pourra mordre lui* rien de ce que je vais 
lui faire dire. Toutes fes paroles font 
mifterieufes} elfe ne prononce pas un 
mot fans faire allufion à cent chofes dif¬ 
ferentes ; fes difcours font profonds 5 
ce n§ font que des fentences, ce font 
des oracles' Je me trompe fort, dit 
Critilc, fi cct impofteur ne veut nous 

G z> défi- 
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defigner ici un Seigneur fort riche, Si 
fort puiiîantj il e£fc au moins certain 
que fon difeours ne peut être entendu 
d’un pauvre j car une langue d’argent 
raifonne bien, 6c un bec d’or chante à 
merveille. Sus donc , continua le 
Charlatan, que tous ceux dontTelprit 
n’eft pas auffî fubtil que le vol de l’aigle, 
que ceux qui n’ont pas le genie aufli 
perçant que l’oeil de cet oîfeau, fe re¬ 
tirent. Cependant pas un des Audi¬ 
teurs ne branla , ni ne fut d’avisdls’en 
aller*, pas un qui, outre la curioüté 
qui le pouflbit, n’eut allez bonne opi¬ 
nion de foi-même,pour fe juger digne 
d’afîi fier au Sermon de l'Aigle, & pour 
fe croire capable de comprendre les 
mifeeres que cet oifeau devoir révéler. 
Enfin le Charlatan tirant un rideau, der- * 
riere lequel fon rare animal étoic caché, 
fit paroitre la plus flupide de toutes les 
bêtes, celle dont le feul nom efl inju¬ 
rieux, La voici, la voici, cetre Ai¬ 
gle incomparable, s’écria l’Impofleur, 
Aigle à tous égards, en tout ce qu’elle 
penfe, & en tout ce qu’elle dit : &que 
perfonne n’ait la hardiefle de me contre¬ 
dire-, à moins qu’il ne veuille paiTer pour 
un étourdi, pour^un fiiziple, pour un 

hom- 
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homme fans difcemement. En vert- 
té, dit un des fpe&ateurs, je lui vois 
des ailes & mêmes très - grandes : Que 
ion plumage eft beau î difoit un autres 
eft-ce que vous ne le voiez pas , deman- 
doit-il à ceux qui étoient autour de lui. 
Non , répondu tout franchement un 
homme d’intégrité & de bon (éns, je 
ne voi qu’un âne, &je vous répons fur 
mon honneur, que c'en eft un ; ne 
voila-t-il pasiesquacrepieds,ne voila-t-il 
pas fa queue, qui eft même très-lon¬ 
gue? Oh ! ne dites pas cela, lui répli¬ 
qua t-on, vous feriez lapide, Ôc vous 
p/dh?riez vous-même pour un âne. 
N ^entendez-vous pas la voie publique? 
il kilt parler comme les autres .Je vous 
aifure , répliqua quelqu'un qui n’étoit 
pas accoutumé à mentir, que ce n\ ffc 
point un Aigle, mais fon oppoic: g Vit 

le plus grand A. Gardez-vous 

bien d’achever , lui dit-on en lui met¬ 
tant prefque la main fur la bouche, 
vous vous feriez 11 fier .* que vous cou- 
te-t-il de dire que c’eft un Aigle, puis 
qu’on le veut ? Ecoutez bien, crioic 
le Charlatan , les belles chofes qui (da¬ 
tent du bcc de cette Aigle : voila de 
quoi exercer la plume des beaux ef- 
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pries 5 car ceferoitun dommage irrépa¬ 
rable de biffer tomber deschofes pen- 
/ées fi heureufement , & dites de fi 
bonne grâce. Dans le moment un Ba¬ 
chelier élevant fa voix au défilas de 
tous : oh que cette penfée efl belle, 
dit-il , que cette fentence cil admira¬ 
ble & inftru&ive ! ce feroit dommage 
en effet qu’on perdit un feul mot de ce- 
que ce grand Oracle nous débité , je 
m’en vai l’Ierire. Aufii-tot on enten¬ 
dit ce defagrcable animal braire d’une 
telle force, qu’il n’y eut perfonne qui 
ne fut faifi de frai eu r:. & chacun fe re¬ 
gardant cherchoit prefque à s’enfuir. 
Alors rimpofleur parlant plus haut 
que jamais j avez-vous bien entendu 9 
dit-il, chers & favans Auditeurs!' 
Vous voiez à prefent fi j’avois tort de 
vous fupofer beaucoup d’efprit, & de 
vous demander une finguliere atten¬ 
tion: c’efl cela qu’on peut apeiler bien 
parler ! Que vous femble de la fubli- 
mitéde ce difeours, de l’élévation des 
penfées, & du tour de l’éloquence ? 
Les afïiflans étoient tous interdits, & 
n’avoient pas la hardiefie de faire co- 
noitre leur fentiment lur la vérité du 
fait, de peur de paffer pour des fois 

au. 














DE B ALT. GRACIAI ij* 

au contraire chacun lui donna des 
louanges & des aplaudiflemens. Une 
femme qui faifoit le bel efprit, dit| 
vraiment pour moi je fuis ravie de l’a¬ 
voir entendu cet oifeau incomparable 7 
8 c c’efl bien mon deflein de l’entendre 
tout autant de fois qu’il nous fera 
Thonneur de nous prêcher. Ma foi , 
difoit tout bas un homme d’éfpric 
8c prudent, quoi que ce foit un franc 
ans, je me garderai bien de le dire. Je 
veux Cuivre la mode. Aujourd’hui une 
taupe paile pour unlinx; une grenouil¬ 
le pour un roffignol 5 une poule pour 
un lion; & on met un âne au rang des 
Aigles. LaifTons nous donc entraîner 
par le torrent : parlons comme les au¬ 
tres, vivons avec tout le monde 3 c’eft 
le meilleur parti qu’on puiffe prendre. 

Critiie s’étonnoit de voir l’aveugle - 
ment des uns, & la folle complaisance- 
des autres *, eft-il poffible, difoit il» 
que les hommes foient il fimples ou fl 
Éifïimulez ? Quant au Charlatan, ra> 
vi du bon fuccésdefon impudente Co* 
médit, il fe favoit bon gré d’avoir fait 
accroire la plus grofîiere de toutes les 
impertinences, à une fi grande quan¬ 
tité d’hommes » il ne cefl'eit de crier, 
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non, il n’y a que des ftupides, que 
des fots, que des fous qui puifTenr con- ( 
relier le mérité démon Aigle. Alors 
l’aplaudifFement populaire le renforça, 

&; Andrenius parloir comme les autres; 
niais Critile ne pouvant plus fouffrir 
tant d'extravagances, fe tourna vers 
fon Interprété quigardoit le filence, & 
lui dit : jufqu’à quand ce Maitre fripon ; 
abufera-t-il de la fîmplicité de ce peu¬ 
ple, & de nôtre patience, julques à 
quand vous taiiez-vous ? Encore un 
peu de patience, répondit-il, le tems 
qui découvre tout, fera voir la veritéj 
attendez que l’âne n'y foit plus, & 
alors chacun dira librement ce qu’il 
penfe. Vous verrez que ceux-même 
qui l’admirent à prefent s’en moque¬ 
ront. C’eft ce qui arriva j car Tlm- 
pofteur n’eut pas plûtôt retiré fon âne 
delà vûë du public, que tous dirent 
leurs fentimens. Se peut-il, difoit-on, 
qu’on nous ait voulu tromper fi grof- 
fierement, èt que nous nions été tous 
de fi grandes dupes ? Cet âne n’a fait 
que braire , &; nous l’avons aplaudî. 
Nous méritons bien d’être mis de fon 
rang, & d’être apellez ânes comme 
lui. Ce defaveu ne rebuta point le 
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Charlatan : il s’engagea de montrer 
dans la luire un prodige encore plus 
grand vous verrez, djgfoit-iî, un mer¬ 
veilleux géant de qui la réputation s’é¬ 
tend par tout. En ce Fade & Titonpa- 
roïtroient des Nains auprès de lui; & 
je vous avertis que quiconque l’aplau- 
dira leva comblé de bien & d’honneur; 
que ceux qui le reconoitront pour un 
géant d’un mérité St d’une dUlirction 
extraordinaires , feront recompenfcz 
largement, St feront leur fortune; car 
outre qu’on leur apgneta un fond de 
dix ou douze mille livres de rente, ils 
feront de plus élevez aux charges & 
aux premiers emplois.. Au contraire 
ceux qui ne le reconnoitront point 
pour tel, feront accablez de mifere & 
d’infortune; ils ne rjjjifliront à rien , 
jamais ils n’obtiendront aucune grâce,, 
ni aucun bienfait. Prenez garde, le 
voici qui va paroitre. En mêmetems 
il tire un rideau St fit voir àl’Afïbm- 
blée un petit homme fans mine, un 
vrai Pigmée. Pourquoi ne vous écriez- 
vous pas ?. continua le Charlatan , 
comment, n’aplaudiflez-vous point à 
cet admirable Géant ^ Que ne dilcou** 
tzz vous. Orateurs? que ne chantez - 
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vous, Poètes ; que n’écrivez - vous 
beaux efprirsj enfin vantez par tout la. 
grandeur éminente de ce Héros. Tout; 
le monde s’entre-regardoit : ils’ hauf- 
foient les épaules 5 ilslevoient les yeux: 
au Ciel ; & fe difoient les uns aux au¬ 
tres; qu’y a-t-il donc d’admirable dans 
ce petit homme? Mais tout d’un coup' 
une troupe de Auteurs s’écria/ ouï, rien 
n’eft plus vrai, c'efi le géant , le géant 
vous dis je, 8c le premier homme du. 
monde; c’efit un brave General ; c’efi 
un grand Minière d’Etat ; c’cft un 
Prince incomparable. On vit alors les 
pi fioles pleuvoir fur eux en abondance*, 
les tuteurs firent des Panégyriques $ 
les Poètes s’emprefferent de faire des 
Vers a fa louange ôcperfonne n’eut la 
témérité de s’opofer à aucun des éloges 
outrez qu’on lui donnoiu C’étoit à 
qui en diroit plus de bien, &r la répu¬ 
tation de ce Magot devint fi publique, 
que c’étoit de tous cotez à qui crieroit 
le plus fort, le géants le très-grand 
géant; chacun efperant quelque re- 
compenfe. Ce n’eft pas qu’ils ne fuf- 
fent très-periuadès que ce n’étoitqu’un- 
Nain ; mais que gagnerions-nous à di¬ 
re la vérité? difoiçnt-iJs y 8ç que nous. 
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importe que nôtre bienfaiteur foie 
grand ou petit, pourvû que nos reve¬ 
nus Gifilent pour iatisfaire nôtre ambi¬ 
tion ? nos remplirons nos écrits des 
vertus du géant ; & nous le ferons pa- 
roitre grand par nos langues 6c par nos 
plumes, s’il ne befhpas en effet. An- 
drenius ne manqua pas de s'écrier com¬ 
me les autres, merveille ! merveille! 
6 c auffi-tôt les ducats fe répandirent fur 
lui en abondance, cc qui lui fît dire en les 
relevant, Heureux qui fait vivre ! Cri— 
tile au contraire fe delefperoit, & raou- 
roit d'envie de parler. Gardez-vous 
bien, lui dit llnterprete, de déclarer 
vôtre fentiment ,■ vous vous perdriez* 
Attendez que le' géant foie parti ; ôs 
vous verrez ce qui arrivera. En efîer 5 
une maladie furvient à ce petit homme 
& remporte ; eft-il enfeveli, eft - il 
dans le tombeau? La vérité commen¬ 
ce- à parler par la bouche de tous ces adu-- 
lateurs. Chacun difok , que nous 
étions fous de louer cet homme-là 
c’étoit un Nain, & ftiême des plus pe¬ 
tits qu'on ait jamais vu; On parle 
bien differeratnent des gens, dit Criti- 
’lë, pendant leur vie , & après leur 
mort - le langage qu'on tient des nb- 
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fens eft bien opofé à celui qu’on tient 
en leur prefence : les Auteurs mentent 
en faveur desperfonnes clcvce; au defîus 
d’eux; & ils en écrivent toutes les ve¬ 
niez, lors qu'elles font fous leurs pieds, 
c’eft-à-diredans le tombeau. 

L’ImpoIteur n’en demeura pas là * 
il expo fa fur fon Théâtre des hommes 
de mérité, grands hommes, de vé¬ 
ritables geans , loutenant impudem¬ 
ment que ce n’étoient que des Nains 
fort mépriiibles, & qui nevaloient pas 
la peine qu’on s’y arrêtât. Tout le 
commun de fes Auditeurs difoit qu’il 
avoit raifon, & la multitudeétoitpour 
lui,fans que les hommes de bon fens 
ofafTent lui contredire. Montrant un 
Phénix, il ofa avancer que c’étoit un 
efearbot ; chacun en convint , & le 
pauvre Phénix fut condamné à palier 
pour efearbot. Crinle étoit fort fur- 
pris de voir une farce fefoutenir G long- 
tems, & amufer tant de gens qu’on 
eut crû fages; mais il fut fai h d’une co¬ 
lère épouvantable, lors qu’il vit & en¬ 
tendit l’Xmpofteur qui fe propofoit de 
faire encore une fupercherie. Ce 
Charlatan prit un grand miroir; 8c 
d'un air hardi ôc effronté* voici) dit-il, 
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la glace merveilleufe , le miroir ardent 
du célébré Archimede : le fait eft ave- 
ré. Le célébré Jean deTEpine acheta 
cette admirable pièce dix mille du¬ 
cats, pour la mettre dans Ion Cabinet 
de raretez proche fenc]urne de VuL- 
cain. Je vous mets ce miroir devant 
les yeux , moins pour vous faire re¬ 
marquer vos defauts, que pour vous y 
faire voir mille prodiges. Ouï vous y 
allez voir des chofes qui vous enchan¬ 
teront, qui vous raviront, qui vous 
mettront hors de vous-mêmes. Mais, 
j’ai un avisa vousdonner, c’eftqueles 
Paifans, ni même les Roturiers ne dé¬ 
couvriront rien de curieux dans cette 
glace, ni les enfans bâtards & illégiti¬ 
mes,^ ni les maris dont les époufesTons 
infidèles, ni les (impies, ni les igno- 
rans, ne doivent pas fe regarder dans 
ce miroir. Vous allez; le voir , le voi¬ 
ci 5 regardez fpe&ateurs. Chacun re- 
gardoit, ôt perfonne n’apercevoit que 
ia propre image. Mais, ô forcede la 
tromperie ! ô tirannie de l'artifice 1 
pour ne pas perdre le crédit, pour ne 
pafier pas pour gens de balte naifl|nce» 
pour Amples oupouridiots, ilss’écrie- 
rcnt tous, nous voion$ 3 nous voions 

G 7 des 
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des merveilles. Je voi, difoit l’un, le 
Phénix avec fon plumage doré & Ion 
bec de perles. Je voi » diloit un autre, 
une Efcarboucle qui brille au milieu 
des ténèbres 3 ôc dont la fplendeur for-- 
me un plein jour. JPentens , difoit 
l’un, le chant du Cigne. Rtmoijdit 
un Philofophe , j’entens l’harmonie 
que font les Cieux en tournant autour 
de la terre ; & plufieurs fimples y ajou-- 
toientfoi. Il y en avoit d’autres qui 
affuroient de découvrir l'être de raifon * 
& le voir fi diftinétement qu’ib pour-- 
roient le toucher du bout du doigt. Je 
voi le point fixe de la longitude du Mon* 
de-i difoit un autre; Sc rnoi les parties 
■ Proportionnelles ; & moi les indiviâble j 5 
dit un di Ici pie de Zenon ; & moi, la 
quadrature du Cercle. Je voi plus que- 
tout cela, s'écria quelqu’un ; je vol 
dans ma main une ame ? toute fpimuellc: 
qu’elle foit & moi, dit un autre, je 
voi quelque chofe qui eil encore plus 
merveilleux ; car je voi un homme de 
bien dans le fiécîe ou nousfommes, un 
homme d’intégrité. , _ de vérité, de 
bonne confcience 9 quia plus à cœur 
Fîntérêt- de fon Prochain que le fi en 
* GSÉtoifcainû ; que. chacun s’é » 
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crioit fur le rare & fur l’impoffiblej cha¬ 
cun parlant contre fa confidence, puif- 
que dans le tonds perfonne ne voioit 
rien d'extraordinaire dans le miroir : 
mais quiauroit osé contredire, dès qu’il 
s’agiffoit de palier pour un monilre ? 
Tous faifoient la guerre à la Vérité, & 
portoient le menlonge en triomphe 
Gritile demanda à fon Interprété , où? 
eft vôtre favoir en cette occafion ; 8 c 
pourquoi ne declarez-vous pas haute¬ 
ment que tous ces Voleurs font des 
fourbes & des inventeurs de chimères? 
Ah que le monde eil rempli de gens in¬ 
dignes de vivre! Aprcnez-nous, je 
vous prie, continua-t-il, qui eil eet 
ïmpofteur? Mais le Charlatanaiant re¬ 
marqué que Critile s’informoit de lui à 
rinterprete, & craignant d’être enfin 
reconu & lapidé , il y pourvût de cette, 
forte.. Aiant avalé quantitéd’étoupes, 
il fit for tir de fa bouche une fumée fii 
noire & fi épaifie que la place fut toute 
couverte:Semblable en cela à un cer¬ 
tain poiffon de mer, qui fe voiant cm 
danger d’être pris-, exhale une vapeur 
■noire qu’il tire des petites cavitez de ' 
fon corps.. De même cet ïmpoileur 
. -jacècit le. monde par Tancre.de fesécrirs 

fabu* 
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fabuleux : Les ÏÜftoriens menteurs 
ne cefTent avec un hardiede inconce¬ 
vable de débiter des faufietez -, Tel efl 
par exemple, cet Hidorien François 
qui a ofé nier la prife de François Pre¬ 
mier à la Bataille de Pavie ; Ôt lors 
qu’on lui reprocha fon menfonge, il 
répondit ; d’ici a deux cens ans je ferai 
aufîî croiable que les Auteurs les plus 
finceres Ôc les plus exacts, du moins la 
chofe deviendra douteufe , & je tien¬ 
drai les efprits en fufpens. Pour reve¬ 
nir à nôtre Charlatan, il continua tou¬ 
jours à répandre fon cpaifîe fumée, & 
à jetter de fa bouche l’ancre fraudu- 
leufe, ce qui remplifTant tout le mon¬ 
de d’opinions incertaines, ôc de lenti- 
mens contradi&oires, chacun perdit la 
bouflole: depuis ce tems-làon ne fait 
plus qu'elle route tenir: autant de tê¬ 
tes, autant d’opinions differentes ; Sc 
comme il n’y a rien qui n'ait deux faces 5 
le monde ed tout rempli deSophifmes, 
Le Chapitre fuivant aprendra qui ctoit 
cet Impofieinv 
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CHAPITRE V. 

« 

Le Valais fans portes. 

L Es monftres qu’on rencontre tous 
les jours dans le dangereux Pèleri¬ 
nage de la vie font affreux 6c en très- 
grand nombre ; mais celui qu’on trou¬ 
ve le plus dans fon chemin eft, à mon 
fens, le menfonge. On le rencontre 
en entrant dans le monde , 6c on ne s’en 
défait ordinairement que quand on eft 
prêt d’en fortir. C’eft ce qui caufe 
tant de bduleverfement fur la terre ; 
car quand on débuté mal dans une en- 
treprife, on va toujours de pis en pis 
jufques à la derniere perdition. Pren¬ 
dre une mauvaife route dès l’entrée de 
la vie, où cela peut'il conduire flnon 
dans le fond de f abîme? Mais qui pour- 
roit a voit difpofé les chofes.de cette ma- 
niere-la ? Je me confirme* dans mon 
opinion , que tout le monde va à re¬ 
bours. De bonne foi tout fliroit-0 
pas mieux , fi la Vérité fe trou voit à ren¬ 
trée du monde à la porte de la vie , 
afin de fervir de conduétrice d’Ange 
tutélaire a l’homme? elle le conduiroit 


P a r 
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par les fentiers de la Vertu à la félicité 
qui lui eft deftinée. Maiscommeilar- 
rive tout le contraire ? & que le men* 
fonge s’emparant de l’homme le pre¬ 
mier, ne lui donne que de fautes idées 
des choies : Ï1 le fait broncher ou don¬ 
ner à gauche en tout, & lui fai fan t tou¬ 
jours tourner le dos à fon but, il le me¬ 
né infenfibJement par une voie pleine- 
de précipices à fa perte & à fon dernier 
malheur. C’étoient là les réflexions 
& les plaintes que Critile faifoit à An- 
drenius> car aiant perdu fon ïterpre- 
tc dans la confufion univerfelle caufée 
par la fumée de l'ignorance, il lecher- 
choit par tout. Par bonheur un hom¬ 
me qui avoit ouï Critile, & qui voioit 
fa peine & fon chagrin 3 lui dit: Vous 
avez rai fon de vous plaindre du defor- 
dre qu’il y a dans le monde ; mais il ne 
faut pas s’en prendre à celui qui efl 
l'Auteur du monde, mais uniquement 
a ceux qui ont eau fié ce de reglement. 
Lors que le Créateur forma V Univers , 
le monde étoit bien different de ce qu’il 
eff aujourd’hui ; il plaça la Vérité a 
l’entrée de la vie , & précipita le Pere 
du menfonge dans des abîmes G pro¬ 
fonds, qu’il étoit prefque impoffible 

qu’on. 
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qu’on pût le voir ni l’entendre. Qui 
û donc renverfé ainû l’or dre des choies» 
fi non l’homme lui-même, cet ennemi 
de l’ordre & de la régularité? Ouï ce 
font les hommes qui ont mis tout fans 
deflus delTous \ eux feuls font caufe du 
bouleverfement qui eft aujourd’hui , 
& dont vous vous plaignez. LaVeri- 
té, comme je vous l'ai dit, demeuroic 
dans le vcftibule de cette commune 
maifon des hommes: perfonne n’y en¬ 
troit qu’elle ne le remplit de lumières » 
& qu’elle ne lui aprit tout ce qu’il lui 
falloit faire & éviter. Frens garde, di~ 
foit-elle à chacun, tu n’es pas né pour 
la terre, ne t’y attaches pas. Tu es né 
pour le Ciel ; c’efl là où tu dois avoir 
le cœur. Les attraits du vice donnent:,, 
la mort, & les amertumes de la Vertu 
cond citent à la vie. Ne te fie pas fur 
îajeunefTe, c’eft une glace trop fragi¬ 
le. Point d’orgueil, difoit la Vérité 
au fuperhe , il ne faut pas conüder ta 
fortune prefente, mais te fouvenir de 
ton origine : & faire en forte que fîtes- 
Ancêtres te voioient, ils te reconuffent 
& que tu îïeufTes pas honte de lesreco- 
noirre aufii. Prens garde, difoit-elle' 
au joueur de perdre trois choies , le 

tems * 
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terris, qui eft Ci précieux, ton bien & 
ta confci.ence, Elle faifoit remarquer 
aux femmes quife piquent de fcience, 
leur ridicule; aux belles, leurs defauts; 
aux gens de mérité, leur peu de bon¬ 
heur ; & aux heureux, leur peu de 
mérité. Ainfi elle obîigeoit le Paon à 
regarder fes pieds, & le Soleil même à 
reconoir re fes taches & fes éclipfes. En 
ce tems-là l’homme de fortune conve- 
noit de la bafiefîe de fon extraétion, Sc 
craignant de redevenir ce qu’il avoir 
été, il ne s’abandonnoit point à l’Info* 
lence. Celui qui devoir ion élévation 
à la faveur craignoit la chute & le pré¬ 
cipice; ceux qui étoient tombez reco- 
noifîoient ingénument que leur peu de 
mérité en étoit la caufe. Chacun s’en- 
tredifoit librement fesveritez. Ondi- 
foit aux vieillards que le bonfens com- 
mençoit à les quitter; aux jeunes gens, 
que les partions les entrainoient au mal, 
& qu’ils avoient trop de feu, & trop 
peu d’experience pour juger bien des 
chofes. On avertifïbit fEfpagnol de 
n’être pas Ci pelant, & le François d’ê¬ 
tre moins leger. On exhortoit le me¬ 
nu peuple à n’être point mutin, & les 
Courtifans à s’abfïenir de la flatterie. 
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Perfonne ne s’ofFenfoit d’un bon avis ; 
on prenoit tout en bonne part ; & 
par cette raifon-là on fe donnoit la 
liberté de reprendre même les Princes 
de leurs défauts. Outre les faîutaires 
confeils que la Vérité donnoit à ceux 
qui entroient dans la vie 5 elle avoit 
toujours à la main un miroir qu’elle 
prefentoit à l’homme , afinqu*enfe re¬ 
gardent il aprit à fe conoitre. Mais 
qu’arrivai il ? Ceux qui étoient mal 
partagez de beauté, ou qui étoient dis¬ 
graciez delà Nature 5 les borgnes, les 
camus, les lippus, lestortus, les boi¬ 
teux , les hoffiis, les contrefaits, ceux 
mêmes qui a voient les cheveux blancs, 
ou la tête chauve, tous ces gens-là n’ai- 
moient pas à fe regarder, niàfereco- 
noitre dans ce miroir. Ils s’en pre- 
noient à lui, & difoient que leurs dif- 
formitez n’étoient qu'aparantes , & 
que fi la glace eut été fidele, elle les 
eut reprefenté fans défaut. Les laides 
fur tout ne s’y regardoient pas une fé¬ 
condé fois: Les vieilles avoient des 
pierres toutes prêtes pour mettre le mi¬ 
roir en morceaux* Voila comment la 
Vérité fe fit haïr dans le monde elle 
s’y fit tant d’ennemis, qu’on ne vou¬ 
lut 
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lut plus la fouffrir : on la maltraita,on 

la bannit, & prefque tous les hommes 
s’étant révoltez contre elle, on laie c- 
gua jufqu’à la vieillefîe qui eft le der¬ 
nier âge de la vie. Au contraire corn 
me le menfonge étoit comptant, m- 
finuant, & agréable par |s . flatel ‘ es » 
chacun le goûta, chacun 1 aima, cru 
cun s’attacha à lui, chacun en ^ t o 
meilleur ami. Le menfonge sin ^ J ^ r 
duiftt donc afefi parmi les hommes, 
s’accoutumant avec les en fa ns es ^ 
commençoient à avoirdelaconnoi a > 

ce, il pafla d’âge en^âge, &: les ac¬ 
compagna pour la plupart ju que 
tombeau. Le menfonge met un be ¬ 
deau devant les yeux de l’homme de 
fon entrée dans le monde, & ill empe 
che de voir les objets dans leui ]mu- 
point de vue. On pourroit couTpm 

la vie humaine, à la prendre depuis 
commencement jufques à la fin, a ce 
certain jeu , qu’on nomme vulgaue- 
ment Colin - maillard. Les hommes 
ont les yeux fermez par l’amour par 
l’avarice, par la vengeance 5 pari am¬ 
bition, par l’amour du plaifir & delà 
volupté; ils portent tous chacun leur 
bandeau, jufques à ce qu’ils arrivent à la 

vieil- 
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vieilleffe, où rencontrant la Vérité qui 
les débandé > leurs yeux s’ouvrent $ 
îxiais,> helas ? trop tard, puis qu’il n’y 
a plus rien à voir, puis qu’il n’y a plus 
nen a gagner. Tout eft déjà perdu 
pour eux ; biens , honneurs, famé, 
ne reftant plus qu’un foufle de vie: de 
ce qu ily a de pire , c’eftquel’amen’eft 
pas moins perdue que le refte, Voila 
les raifons pourquoi on trouve le men¬ 
songe a l’entrée de la vie, de ledefabu- 
lemenc aux portes de la mort. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable 
dans cetre morale, par raport au profit 
qu on en doit tirer : c’eil que, quoi 
que les hommes foient defabufez fort 
tar , fis ne font pas reflexion fur le 
on heur qu’ils ont d’être defabu/ez. 
N eft-ce pas ce qui vous eft arrivé à 
vous-même? Vous avez converfé avec 
le ^Defabufement, vous l’avez prati¬ 
qué , & cependant vous ne l’avez point 
reconu. Quelle enigme eft-ce donc 
que cela , dit Andrenius : nous avons , 
dites-vous, vu Ôc parlé au Defabufe- 
ment ?, Oui lui répondit l’homme Pa¬ 
ge 6c éclairé > ne vous fouvient-il pas 
de cet Intreprete qui vous déchifroit 
tout fans fe déchifrer foi-m:me? il 

vous 
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vous donnoit des notions de tout; mais 
il ne vous declatoit point ce qu’il croît. 
Cela eit vrai 3 reprit Critile, Scje^'ous 
avoue que je mourois d’envie de le co« 
noitre. Et bien, répondit l’inconu } 
cet Interprète é.toit le Defahufement > le 
fils bien aimé de la Vérité, ce fils fi 
beau & fi aimable; mais auffi le fils qui 
depuis l’enfantement à coûté tant de 
douleurs à la mere. Ce fut là un coup 
de barre, de mafTue, de foudre pour 
Critile , & on vit bien qu’il avoir un 
fenfiSlê chagrin de n’avoir conu l’ob- 
jet de fes défirs qu’après l’avoir perdin 
Heîas, s’écrioit-ii, on dit bien vrai, 
qu’on ne goûte pas le bonheur lors 
qu’on le pofiede, Ôt qu’on le louhaite 
quand il n’efi: plus poifible de l’avoir. 
N’efl-ce pas par ce travers de conduite 
que je me fuis privé du plaifir deconoi- 
tre la vérité , la vertu, le contente¬ 
ment d’efprit, la fcience, Ja tranquil¬ 
lité cl’ame, &c tout de nouveau le Defa- 
bufement ? Andrenius toujours opofé 
à fon compagnon,bien loin de regretter 
l’Intcrprete, étoit fort aile de ne l’a¬ 
voir plus pour guide. Que j’étoisen- 
nuié, difoit-il> d’entendre mettre tant 
de veritez'aujour! ch pourquoi fe mê¬ 
ler 
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1er G fort des affaires d’autrui? Je fuis 
du ientiment de ce Seigneurs qui chaf- 
foit de chez lui tous les entremetteurs, 
comme des mouches importunes. Qu’il 
foit, à la bonne heure , qu’il foit le fils 
de la Vérité} je ne m’y opofe point .* 
mais pour mois il me permettra de le re¬ 
garder comme l’énnemi du repos ôc de 
la douceur de la vie : Peut-on conce¬ 
voir rien déplus fatiguant que d’enten¬ 
dre continuellement de nouvelles cor¬ 
rections, de nouvelles leçons de mo¬ 
rale? fous pretexte de dire des veritez, 
combien cet Interprète ne vomiffbitui 
pas d'injures? Tu es un étourdi, di - 
foit-il à l’un fans en marquer la railon : 
tu es un (impie, di foie-i i à un autre j 
toi un fou; vous, une laide coquette., 
Enfin c’étoit le plus haïffabîc de tous 
les hommes} car rien ne déplaît davan¬ 
tage que les reproches, & que les in¬ 
vectives. Oh qu‘il ne fe raproche ja¬ 
mais de moi ! Hélas, répondit Critile,' 
il m’a quité dans le tems où j’avois le 
plus de befoin de lui: G je ne Pavois 
point perdu 5 il m’auroit dechifré ecc 
Triporteur, ce Charlatan , ce Déclama- 
teur qui débitent fes fourberies dans la 
grande place de l’aparence. 

Tome ÏIL H A 


I 
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A propos de T lmp odeur, dit 1 hom¬ 
me fage, que vous a* toi femblé de la 
baffefïe d’ame de ceux qui l’aplaudil- 
foient, & de la bêtife des autres qui 
croioient toutes les fotifes gr officies 
qu’on leur debitoit : un nombre infini 
d'hommes avaler les extravagances^ 
plein goder ? Il faut avouer que la voix 
publique eil un vrai tiran, elle enfoi- 
cele l’efprit de l'homme , & fait un 
monopole de la louange > lors qu unjm- 
pofteur fe met en crédit, il empêche 
par fes charmes la Vérité de paroiue s u 

dit que les autres n 7 y entendent rien, ^ 

que ceux qui s’opofent à fes fentimens 
font des étourdis 5 & de mauvais co- 

no nTeurs ; ainfî les (impies le lai fient 
peÉuader , les dateurs font toujours 
prêts à aplaudir, 6 c les favans n omirt 
rien dire. Par cette impudence Ara- 
cné triomphe de Pallas, & Martias d A- 
pollon ; la fadaise pafîe pour dnene 
d’efprit , & l’ignorance pour fcience. 
Combien d’Auteurs font aujourd’hui 
en réputation fur le feul jugement du 
public J fans que perfonne foit a(Tez 
hardi pour faire remarquer leurs be- 
vuë> ? Combien de Livres & de Li¬ 
vrets j combien d’ouvrages lont en vo¬ 
gue, 
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gue , lefquels fi on les pefoit à la balan¬ 
ce du bon goût, paroitroient abfolu- 
menc indignes de la prefie ? Combien 
de per Tonnes fans mérité font illuÜrées 
par des Auteurs mercenaires ! 8c parce 
que ceux que ces plumes vénales célè¬ 
brent font puiffans en bien 8c en rang; 
parce qu’ils ont de quoi Te faire craindre 
dans le monde , perfonne n’oFe parler, 
fi ce n’eft un déterminé de Bocalin. Si 
ces impofteurs font l’éloge de la beauté 
ou de la Vertu d’une femme, elle doit 
palier pour belle 8r pour fage, fut-elle 
la laideur & le vice même. S’ils avan¬ 
cent q lT un-hromme eH: favant, il en au¬ 
ra la réputation, fut-il un ftupide &un 
chétif ignorant. Telle eft la tirannie 
de la Renomméè , encore une fois, tel¬ 
le eft la violence dont on ufe, pour faire 
croire que le mauvais eft bon, 8c que 
le bon eft mauvais ; l’opinion chez les 
hommes fait tout* elle eft la Reine du 
Monde j c eft elle qui décidé de toutes 
chofes. 

Ah que j’eftime l’art de déchifrer 9 
s’écria Critile, je donnerons beaucoup 
pour le lavoir; qu’il eft important pour 
la vie humaine! A ces paroles l’homme 
fage, nouveau Mo ralifte de nos Vola¬ 
is z geurs, 
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rieurs, fît un fouris, & dit à Critile 
qu'il s’effroit à l’infti uire dans un art 
bien plus curieux. Jbh quoi , repiit 
le bon Pèlerin , y a-t-il au monde un 
art oui aproche de celui de déchirccr* 
Ouï, répondit le Sage, chaque joui 
fournit de nouvelles lumières, & les 
arcs fe perfeétionnent par l'experience. 
Les hommes d’aujourd’hui font plus 
cdairci que ceux dénier * ceux de de- 
mais le feront d’avantage que ceux 
d’aujourd'hui. Tout le monde con¬ 
vient pourtant , repdt u. litile, que 
P Ai t & la Nature font parvenus au 
plus haut point de la perfection. Ceux 
qui parlent de la (o^tefe trompent fou, 
répondit-il $ tout ce que les anciens ont 
écrit font des fadefes } au prix de ce 
qu’on penfe aujourd’hui, & puis en¬ 
core, tu egard a ce qu’on peinera ue- 
main. Tout ce qu’on a dit n’efl rien 
par rapdri à ce qui refie 5 & crqicz, moi» 
tout ce qu’on a écrit fur les Sciences St 
fur les Arts, ne font que des goûtes 
d’eau puifées dans f Océan immenfe du 
lavoir. Il eft fi peu vrai que les choies 
joient arrivées au comble oe la perfec¬ 
tion y qu’au contraire elles ne font pas 
même encore à la moitié de ce à quoiel- 
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hs peuvent aller. Dites nous donc 9 
je vous prie, répliqua Critile, ce que 
c’eft que vôtre art , quelle pourrok 
être cette fciencc,que vous diteliurpàf* 
fer toutes celles dont nous forainesacja 
infmms ; comme de déchifrer un mon¬ 
de entier, de deviner l'avenir, d’ouïr 
avec cent oreilles ; d’agir avec ccnt 
mains, & de marcher avec deux viia- 
ges. Tout cela n’efl rien, reprit le 
nouveau, Maître , ces arts que vous 
nommez là, ne fervent proprement 
qu’à juger des choies par F écorce , fit 
qu’à rationner fui van t l’a patence : mais 
la icienceque je veux vous enfeigner 
cfh de pénétrer,l’intérieur de l’hnmmp; 
de découvrir jufques au plus fecretes 
penrefis de ion cœur, d’aprofondir la 
vafte étendue defen cfprit, q <de me- 
furer fan intelligence : jugez fi <pe n’eft 
pas cela qu'on doit apeller une fcience 
digne dela-curioG té de l’ho m me. N os 
deux Pèlerins croient tout étonnez 
d entendre cette promefTe, Etes vous 
donc un Dieu , dit Andrenius, pour 
faire ce que vous dites ? car il n’y a que 
Dieu Eu 1 qui puiÉe pénétrer dans le 
plus fecret du cœur. Je fuis , répon¬ 
dit-il, le Controlleur General de la vie; 
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n’avez-vous jamais oui parler du* Za* 
hori, autremenc le Conoijfeur puvexceb 
Jence? je fuis un de fes Zahoris > dont 

pceil pénétrant: découvre facilement les 

fcc rets des cœurs les plus dnilmulez , 
je vois tout ce qui le pafïe ^dans l’hom¬ 
me, comme fi par une fenêtre on pou¬ 
voir lire dans fon ame; & je puis vous 
afturer, que ceux qui ne font pas ex¬ 
perts dans cet art, ignorent plus de la 
moitié de ce qu’on peut aprendre dans 
le monde# Quand on nés arrête qu au 
dehors & qtfà l’aparence de l’hom¬ 
me, on fe trompe à tons momens; & 
fi on ne perce fes intentions, ilefhm- 
poffible de juger de lui. Quanta moi 
un fcul regard me foffit pour découvrit 
fon but : je remarque en un inftant 1 e- 
tendui de fa capacité, 6c de fa fcience» 
je conois s’il a de la fagefic, de la pru¬ 
dence, du courage, de la valeur > oC 
quant à fon bon ou mauvais fens, je 3 e 
voi fi diflinélement qu'il femble qu’il 
foit dans une boete de cri fiai des plus 
tranfparens. De plus je diflingue s 13 
eft bouillant ou rafTis : je conois aufîi 

quand 

* Le nom de Zahor't , qui eft ;4rabe , fïgnifie 
celui qui voit ôc qui eft caché, 2c qui explique 
ies plus grands iècrets.. 
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quand la langue n’efl pas conforme au 
cœur, £c j’en trouve quantité decetre 
efpece; enfin je peux conolrre quand 
un homme -n*a point de Bel. Jem ima* 
gine, dit Critile ? que ies hommes tans 
fiel mènent une vie bien tran iui lie, ils 
font toujours de bonne humeur, ïi 
efl vrais répondit le Conoufeur » ils 
ne lavent ce que c’eft que de s*émou* 
voir 5 ne conciliant point l’inquiétu¬ 
de s toujours gais de contens. Mais ce 
qui e£l plus rare dans mon art , c’ell 
qu ? il fait conoitre les hommes fans 
cœur- Sans cœur ? dit Critile * 5 c 
comment donc peuvent-ils vivre ? fort 
bien » répondit le Sage, & même 
mieux que ceux qui en ont 1 puis qu’ils 
ne remettent en peine de rien. Ne fa- 
vez vous pas que le mot. de cœur dérivé 
du terme conroux , à caufe que celui 
qui a du cœur eil fujet à la coîere ? 
Ainfi les gens qui n’en ont point ne 
doivent pas craindre que leur cœur le 
c on fume, comme il arriva au Duc de 
Feria, ce grand Héros, de dont la va¬ 
leur etoit invincible : on trouva en 
F embaumant qu’il avoir le cœur tout 
ride, tout defïeché, fe prefque confu- 
Fié le puis voir aufli , continua ce 

H 4 Clair- 
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Clair-voiant , fl on a le cçeur 6in ou 
malade 5 s’il eft jaune d’envie, ou noir 
de fceleratefTe ; j’examine fon mouve¬ 
ment , 6e fouvent je fuis furpris de com¬ 
bien de degrés il s’abaiflb. Ma iciencc 
me fait peu errer jufqu’aû fond des en¬ 
trailles, S; j’y voi à découvert fi elles 
ionr gâtées, ou dans leur entier, pai 
les yeux allez bons pour voir couler le 
fang dans fes vaiffeaux , & je conois 
d’abord s’il eft noble 6c généreux. Je 
juge fi on a i’cftomac propre à digerer 
les divers alimens : jeme ris fouvent de 
ccs Médecins qui font apïïquerle reme- 
dcâ la plante des pieds, lors que le mal 
eft dans le bas ventre. Je diftingue 
clairement les humeurs de chacun, & 
je vous diftinguerai, fans m’y trom¬ 
per, les bonnes d’avec les mauvatfes; 
c’eft ce que je remarque principale¬ 
ment lors qu’il s’agit de quelque affaire 
épinffufe. Oh que vous êtes en effet 
un grand Zabori ! s’écria Andrenius; 
que vous pénétrez de grandes chofes ! 
Ma fcience va encore plus loin,reprit 
le Sage, je puis diftinguer aifément fi 
on a une ame. Que. nous dites-vous 
îà ? eft ce qu’il y a des hommes fans 
âmes ? comment peuvent - ils vivre ? 

Ils 
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Ils vivent comme s’ils étoient morts» 
ëc ils f e re muent c o m me des p u r es m a - 
chines y en un met je puis défioeraufiï 
exactement l» intérieur d’un homme 
que fon extérieur; quoi qu’à dire le vrai, 
les hommes , communément parlant 
font fi peu de choie, iis font d’une fub- 
ilaneefi mince, qu’on ne fait comment 
s’y pren ire pour faire leur définition. 
Cette feie n ce e ft afin régnent ad rn i r a b ! e, 
répliqua Critiie , mais dites-moi, Ba¬ 
vez vous aquifë par art, ou fi la Nat li¬ 
re vous a afiez oiitingué pour vous en 
faire prefent ? Elle ne me coûte que 
mon indu il rie , répondit le CanoiL 
four, & fâchez que Tunique m oie n de 
l’aqiprir eiE de pratiquer ceux qui la 
poiledent Pour moi, dît Andjvrios, 
je me foucie très-peu de Ta prendre, de 
mon ambu ion ne s’étend point jusqu’à 
vouloir être titré Zahcri. Pourquoi 
non? dit le Sage. Qjoi! voir desca* 
divres> reprit Andrcnius , en faire la 
difie&ion; les tirer du fein delà terre, 
pour fouiller dans leurs entrailles ; 
quelle horreur ! Dieu me prei'erve d’u¬ 
ne fi - de (agréable occupation. Vous 
m’entendez mal , repiqua le Z thon : 
ce ne font pas des hommes rnom que 

H j nou 
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nous examinons 5 car qu*y a-t*il de re¬ 
marquable dans le corps humain lors 
qu’il a ceiïe de vivre? ce corps fe réduit 
en poudre , 8 c devient à rien dans le 
tombeau. Les morts ne m’ont jamais 
fait de peine; mais les vivans m’ont 
fou vent fait horreur. Les morts qui 
doivent véritablement nous effraier , 
font ceux qui marchent ; ce font ceux- 
là qui remplirent l’air d’infeétion , & 
qui empeftent le monde par l’odeur de- 
leur mauvaife conduite. Il y en a mê ¬ 
me plufîeurs dé pourris, 8c on les re* 
conoit aifémentà leur haleine puante': 
d’autres ont Jes entrailles rongées de 
vermine ; hommes perdus de débau¬ 
chés, femmes abandonnées, & gens 
fans ame: plufîeurs ont la ngured’hom- 
mes raifonnablcs, qui font de vraies 
brutes. Ceux-là m’effraient jufqiCa. 
me faire dreffer les cheveux à ia tête. 
Puis qu’il en efï ainfi, reprit OfJ ti)e % 
vous voiez fins doute ce qui fe pâlie 
dans les lieux les plus fe crées. Ouï , 
répondit le Conoi fleur, 8 c y y décou¬ 
vre bien des m 1 ux, Ma vûè porte j u(-■ 
ques dans les réduits, dans les ruelles, 
dans les endroits, les plus cachez des 
Hiaifons : j’y voi toutes les infidélité^ 
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qui s’y commettent, 8c lefquelles,quelf 
que précaution qu’on puifTe prendre, 
'ne 1 aiflent pas de fouir par les fenêtres, 
& de courir de compagnie en compa¬ 
gnie, jufqu’à ce qu’elles foient parve¬ 
nues aux oreilles des maris deshonorez. 
Sur tout je conois fï on a de l’argent r 
& je ris fous cape de voir quantité de 
gens palier pour riches 8 c pour puif- 
ians, dont je lai certainement que les 
coures ne (ont pleins que d’air, 8c que 
les prétendus trefors font une vraie chi¬ 


mère. J’en voi d’autres qui paffent; 
pour des fources inépuifables de fcién- 
ce; mais helas 1. ce font des fources 
bien faciles a tarir. Pour la droiture' 

■ d’ami , je n’en-trouve prefque point 
& la plus grande partie des cœurs que 
je tâche d’aprofondir, font remplis de 
détours & de mauvaifefoi. Jevous îe 
répété, rien n’eft caché pour moi Je- 
lis les lettres 8c les billets 5 quoi que 
bien fermez, 8c jufqu’à ce qu’ils con¬ 
tiennent, en lifant Amplement Padroffê; 

^ ou en lâchant ceux qui les ont écrits. 
Je ne luis plus furpri-s, de ce qu’on d i t 
, que les murailles parlent, réprit Cn* 
ulc, & fuj* tout celles des grands Pa¬ 
lais 3 où il y a tant d’oreilles >• puifque' 
" ' ■ H. 6’ tout* 
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tout fe fait, & que tout fe découvre. 
Seigneur Zahori, dit Andrenius, puis j 
que vous favcz tout, dites-moi un peu 
des nouvelles de moi-ni me. C eft ce 
que je ne ferai point, réponditrcCo- 
noifïeur, par la ration ? que plus on 
fait , plus on voit, & moins 01^ doit 
parler. < îout voir » tout c 'ùtr , Cv J e 
taire , c’eifc le Proverbe. 

Nos Voiageurs avançoient ainfi dans 
leur routes prenant beaucoup déplai- 
il r aux leçons de morale Scd’expericn- jj 
ce, que fai l’oient tous les hommes fa- 
& judicieux qu’ils rencontroîcnt, j 
A près avoir marché quelque tems> f- s 
fe trouvèrent près d’une mai Ion de .la¬ 
quelle on entendoit un grand bruit : 
ils jugèrent de la que cette mai Ion s qui 

d'ailleurs a voit belle aparence, étoitle 
Palais d'un haut & pu i fiant Seigneur j j 
mais comme ils s’aperçurent en repro¬ 
chant , quhi n’y avoir ni portes ni bal¬ 
cons s cela les fur prit étrangement, êf 
ils ne pou voient s’imaginer ce que c’é- 
tolt. Quelle forte de bâtiment cfb ce¬ 
la ? demandèrent - ils au Conoiifeur. 
Vous voila , répondit-il.» dans le plus 
médiane pas ou vous vous foicz encore 
£ r ou y ex Au ni ème i allant on vi t fox- 

ur 

\ s . H 
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tir de cette maifon un monffre, fans 
qu’on pût découvrir par où , ni com¬ 
ment il avoir pafTé : il était moitié hom¬ 
me & moitié cheval, êt par corde- 
quent de ceux que les Anciens appel¬ 
lent Centaures. Ce mon Ère en deux 
iauts atteignit nos Voiageurs ; ôc après 
avoir fait une efpecede manege, iU<i- 
p ro ch a ci’A ndreni us, & le prenant par 
les cheveux il le jetta fur la croupe ai¬ 
lée*, car tous les méchansont des ailes 
pour voler au mal, ôt au même in fiant 
il retourna plus vire que lèvent d’où il 
étoit for ri. Les deux Compagnons 
d ’ A nd r e ni us deploroient e n v a in fa per¬ 
te , & ils ocioient inutilement pour le 
rapeller : il fut emporté > & on le ren¬ 
ferma parmi un grand nombre de nou¬ 
veaux mon lires. Qjelle violence i 
dite Critile, quelle rnailon/ ou pont 
mieux dire, quelle retraite des mon- 
Ères ravi fleurs I Le ConoifTeur lui ré¬ 
pondit en [oupirantj c’ell en effet une 
retraite d’âfîaffms , qui attrapent les 
pàlfagers ; c’ell un des plus grands 
écueils de la vieilleffe > c’ell une pepi- 
niere des crimes ; c’eil un répertoire 
de fourberie &de méchanceté : & pour 
le dire en un mot, c’eftle Palais d’Hy- 

H 7 pocrh* 
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pocriphe, 6c de fcs femblnbles, qui, 
comme vous voiez , n’habitent plus 
dans les cavernes. Ils firent plufieurs 
fois le tour de cette mai Ton , fans en 
pouvoir remarquer ni front!fpice , ni 
entrée, ni fortie. Le bruit qu’ils en- 
tendoient étroit toujours fort grand > & 
quoi que la confufïonfutgrande, Cri* 
tile ne lai {Toit pas d’a durer que parmi 
les voix il difîinguoit celle d’Andre- 
nius, mais qu’il ne pouvoit pas difbin- 
guer fes paroles y ëc comme il n’avoir 
pas remarqué l’endroit par où le mon* 
lire l’avoir fait entrer, il s’afîigeoit ex¬ 
trêmement , craignant qu’il n’y eut 
aucun moiendele faire fortir. Prenez 
courage, lui dit le Zahori, je vous 
promets que nous trouverons bien-tôt 
cette entrée que vous fouhaitez. Eh 
comment cela, dit Critile, puis que 
je ne voi ni portes ni fenêtres. C’effc 
ici que vous aprendrez » reprit le Co- 
noiflêur, l’induflrie qui eft nécefTaire 
pour s’infînuer dans les Cours. N’a¬ 
vez-vous jamais ouï parler de gens fl- 
habiles àfe procurer l’accès des Grands, 
qu’on ignore abfolument les biais dont 
Ms Te font 1er vis pour- s’introduire dans 
ce s lieux, de crédit », de faveur,, de pou- 

v.oi ï.i 
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voir ; B bien que quand on les voit éle¬ 
vez tout d’un coup, & comme des 
champignons, chacun fe regarde & fe 
dit, quel heureux vent a pouffé cet 
homme là ? comment a-t-il fait pour 
obtenir une telle charge? par quel mé¬ 
rite? quel fervice a-t-il rendu à la Cou¬ 
ronne ? & chacun hauffe les épaules». 
Je vous promets donc de vous intro¬ 
duire dans cette niaifon, & vous y en¬ 
trerez comme Pierre entra dans la Ville 
de Hue fia* Qui eft ce Pierre ? demarw 
da Critüe. C’eff cet illuftre , répon¬ 
dit le Conoifleur, qui prit la Ville 
d’Huelca, place qu'on croioit impre¬ 
nable. Mais je n°y voi ni porte? ni fe* 
nêtres, dit Critik. Nous trouverons, 
bien une ouverture •, car ceux qui ne 
peuvent entrer par les véritables porter,, 
entrent par les fauffes. je n’en voi 
point de faufles non plus , continua 
Crime. Allons, dit le Ziahori, allons 9 
entrons par la porte des Entremetteurs^, 
bien d’autres que nous prennent ce par» 
ti-là. En effet ils y entrèrent rrès-aifé-> 
ment, fe mêlant parmi la foule. Lors 
qu’ils furent dans cette demeure , ils 
parcoururent toute îa maifon , & ils 
virent des choies fart curieufes, quoi 

aua 
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que très-ordinaires dans le monde. Ils 
entendoient beaucoup de voix dans des 
endroits où il n’y avoit perfonne , 6c 
ils ne pouvoienc voir à qui ces parleurs 
miifibies ad revoient leurs di (cours. 
Voila un étrange enchantement, dit 
Critile. Sachez donc , répondit le 
Conoifleur , que la plupart de ceux qui 
viennent demeurer ici ne le font que 
pour fe rendre invifibles. ïls peuvent 
fe fa tu fi ire en tout fins qu’on les voie. 
Tous les jours vous verrez faire de mé¬ 
dians coups, fans apercevoir la main 
d'où ils partent j vous verrez la pierre 
en l’air, mais vous ne verrez point 
celui qui l’a lancée; tout fe fait en fe- 
det ; le mal paroit, mais l’auteur, 
non. Pour moi j’ai des yeux, qui de¬ 
puis. long-tfitts font accoutumez à pé¬ 
nétrer ces mifteres : je dccouvretout ; 
& c’eft en cela particulièrement que 
c on fi fie l’art de Èahori. Suivez moi, 
5 c vous verrez le deguifement 6c l’arti¬ 
fice dans le fuprême degré > nous y 
trouverons fans doute vdre Andrc- 
nius. D’abord il l’introduifït dans le 
veflibuîe , qui croit extraordinaire¬ 
ment grand : il avoir quatre cens pas de 
long, comme difoit un Duc exagérant 
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la longuer d’an de Tes Pilais ; fie lors 
que d’autres grands Seigneurs qui l’en¬ 
tendirent lui demandèrent en fouriant 
combien il avoir de large j le Duc pour 
fou tenir ce qu’il avoir avancé, répon¬ 
dis^ que fa largeur écoic environ de 
cent cinquante pas. Ce Salon étoit 
rempli de tables à la Françoife 5 cou¬ 
vertes de napes ouvrées à l’Allemande; 
fie chargées de viandes ài’Efpagnoleen 
grande probation , fie très*bien apre- 
tees > maison ne découvroit ni cuifi- 
nes , ni cuifîniers, ni autres Officiers 
de bouche : on voioit feulement de 
tems en tems de belles mains blanches» 
ornées de bagues , dont les pierreries 
pour la plupart étoient Faufles. Ces 
mains avec beaucoup d’adrefïe fit de 
propreté fervoient fie defervoient les 
mets. Des Conviez , ou pour mieux 
dire , ceux qui voulaient manger, dé- 
plioieiu les Tervietes, fie fans dire un 
feu!, mot, mangeoient chapons, per¬ 
drix, phaifans , le tout gratuitement 
fit fans rien paier j car ils faifbiéïit grand 
chere à bon compte fans demander qui 
étoit leur hôte , ou celui qui les traitoic 
fi fplendsdement. Qji font donc ceux- 
ci , die Critile, qui mangent comme 

des 
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des loups, 6c qui ne parlent non plus 
que s’ils étoientdes bêtes ? Ces gens la, 
répondit le Conducteur Zahp'ri, ont 
toujours mal au coeur, quoique, com¬ 
me vous voiez , on les regale fi brcn ; 
6c, s’ils ne parlent pas, c'eft parce 
qu’ils foufïrent trop. Peut"on eue 
malade, reprit Critile, & manger^de 
fi bon apetit ? C’efi: , répliqua le Za- 
hori, que ce qu’ils mangent ne leur 
profite point. Mais d’où leur vient 
une fi copieufe quantité de mets ? de¬ 
manda Critile. -Elle vient de k Corne 
d’abondance d’Amathée , répondit le 
Conoifïeur. C?efl aflezde cette table- 
ci, continua-t-il, fouvenez-vous feu- 
lement,que tout ce que vous y voicz ne 
fe fait que par un enchantement des Si¬ 
rènes. Ils paflerent donc à une autre 
table , où ils reconurent bien des gens 
qui n’avoient pas un fol de rente, 2c 
qui pourtant fe nourifloient des viandes 
les plus exquifes, & des plus excel* 
lens morceaux. On leur voioit un air 
suffi fier 6c auffi haut, que fi effective* 
ment ils n’eu fient pas été de francs 
gueux. Voila, dit Critile , un en¬ 
chantement bien particulier : on fait 
que tous ces gens-ci n’ont pasunccude 

rents 
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rente, & cependant ils fe traitent en 
Princes. Ce n’eflpasnon plus le fruit 
de leur travail 5 car ils paflent les jours 
entiers à ne rien faire 3 ou à fe promè¬ 
nera & à fe divertir. Vous qui péné¬ 
trez tout, & à qui rien n’eü caché, dé- 
velopez moi cemiflere. Attendez,ré¬ 
pondit le Zahori» £c vous le verrez 
éclairci., Dans le moment ils virent 
des faucons , 6c d’autres oifeaux de 
proie qui enlevèrent ces conviez, qui 
avoient encore le morceau à la bouche. 
Alors Critiîe tout étonné dit : ils s’en¬ 
volent avec leur butin, ceci peut bien 
s’apeller une chatte. N’avez-vcus ja¬ 
mais ouï dire, reprit le Zahori , que 
les corbeaux & les chiens ont nourri des 
homme*? maisceux*ci font des Diables,. 
Ce qu’on faifoità ces Solitaires, étoit 
un miracle: mais ceci fe fait parmîfbe- 
re. Nous devons voir des choies encore 
plus lurprenantes, patterns à la troitté- 
me tabie : Aprochons nous. Vous 
voiez bien ces Seigneurs qui mangent 
des dix 6c douze mille ducats de rente? 
ce font des hommes qui avoient à peine 
une chemife quand ils entrèrent dans 
les Fermes du Roi. N’eft-ce pas le 
plus beau de tous les enchantemens ? 
1 Ne. 
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Ne font-ce pas la de bonnes mieftes 
tombées de la table Roiale ? Regardez 
ces autres 5 ce font des premiers Mini¬ 
ères d’Etat y & quant à , ils ava¬ 
lent des millions entiers ÿ ils ont des 
eflotnacs d J Autruche pour digérer les - 
métaux. 

Ils pafTerent en fuite dans une anti- - 
chambre qui paroi/Toit proprement une 
garderobe. Elle étoit remplie dérou¬ 
tés fortes d’habits: ils y virent fur des 
tabourets faits à la Mofcovite des cor¬ 
beilles des Indes, rem plies de vêtemens 
fomptueux, d’habits gaîonnez d J or 6c 
d'argent> de toiles très- fines , Sc de ■ 
brocards d’or. Tout cela y avoir etc 
mis fans qu’on fût par qui ni pour qui. ' 
On ciifoir bien que c’étoit pour la chafte r 
Penelopc'j mais en regardant les cho- / 
lès de plus près, on reconut que c’é- 
toit pour Venus, &c pour Flore. On ■<' 
dtfoiraufîi que c’écoit pour la ch aile 
Epoufe ; & cependant la maitreffe fe ]% 
les aproprioit ; mais tout croit invifi- : 
ble, tout fe f-ailoit en cachette, & tout . 
étoit enchantement. Au milieu de . 
cette chambre il y avoitdeux fontaines, * 
dont l’eau le converüflbit en Perles 
pour les impudiques, & rejaillifîant 'ri 

aux î 
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aux yeux déshonnêtes femmes fecon- 
vcrtifloit en larmes. On voioit des 
gueules s^aprocher de ces fontaines, Sc 
en revenir parées & brillantes de pierre¬ 
ries, fins qu’il en coûtât rien aux ma¬ 
ris ni aux parens. D’où vient cette 
fubire opulence ? demanda Critile. El¬ 
le vient, répondit le Zihori, de ces 
fontaines, qui produifent des perles & 
de l’or pour fournir aux difpenfcs de 
l’honneur. On voioit arriver les ma¬ 
ris très-contens, galonnez, brodez , 
chamarrez, portant un beau chapeau 
' de Cad or , ils tâchoient de couvrir leur 
honte; mais toutes ces magnificences 
& tomes ces parures enchantées dépa¬ 
rtirent à la fin, & furent réduites à rien, 

■ Ce fut au même endroit qu’ils trouvè¬ 
rent le Chevalier à miracles ; il n’étoit 
pas feu 1 de fon Ordre, il y en avoitbien 
d’autres qui comme lui s’habilloieïlt 
magnifiquement, mangeoient délica¬ 
tement j paffoieiK la vie dans les pro¬ 
menades, enfin qui vivoient dans l’a¬ 
bondance fans qu’on pût deviner d’où 
ils tiroient leur argent. Que veut dire 
tout ceci? demanda Critile; celui qui 
pofiedeun beau bien, des revenus con¬ 
sidérables, des-droits & des héritages, 
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a de la peine à vivre , & à fubfïfter Fru¬ 
galement; tk ceux-ci qui n’ont rien , 
ou qui om à peine quelques pieds de 
terre pour fe faire enterrer, font figu¬ 
re & triomphent ? Ne voiez-vous pas, * 
répondit le Zahori, que les vignes ne fe ’ . 
gâtent jamais pour ces gens là ? iis ne V 
craignent point que ni les brouillards 
ni la gtêle gâtent leurs fruits, ni leurs 
bleds, ni que les torrens leur empor¬ 
tent leurs moulins, ni que la mortalité 
vienne fur leur bétail. Comme ils ne 
font fujets à aucune difgrace, ils vivent 
heureux & contens. 

Ils pafTerent eofuite à la Salle du def- 
fert ; Sc ils y virent ksftratagêmesdif- 
ferens, dont les grands le fervent pour 
fùborner les femmes, & les concuf- 
iions qu’ils font obligez de faire enfuite, 
pour fournir aux dépenfes où leurs in¬ 
trigues les ont engagez. Là ils virent 
la Madaille d’or qu’on donnait par de- j 
votion ; une belle piece qu’on prefen- 
toit par rareté ; une chaine d’or qui 
étoit le prefent de reconoiffance , un 
coiier de perles , par honnêteté; une 
bourfe de pifioles pour réjouir le cœur 
le jour de la faignée. Comment cela * 
fe fait-il, difoit Critile , les douceurs 

pieu- f 
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pleuvent ici de tous cotez. Hclas ! 
répondit leZÎori, lors qu’ons’eftmis 
en devoir de fervir une femme on s’eft 
chargé de bien des chofes. Il eft à re¬ 
marquer que tous ces prefens venoient 
par l’air, Sc s’en retournoient de mê¬ 
me. Cependant Andrenius fe felicitoit 
en foi-mime d’être entré dans un fi bon 
lieu. Que ce Palais efb merveilleux î 
difoit-ilï fans fe donner de peine, on 
y boit , on y mange , on y fait belle fi¬ 
gure. Que ceux qui nient les Palais 
enchantez viennent fe convaincre ici 
qu’ils font dans une grande erreur. Ce 
qui me furf rend le plus dit Critile , 
c’eft de voir les hommes fe rendre invi- 
fibles; non feulement les petits, mais 
même les plus grands. Quand je vous 
pirlede petitelîe, vous devez l’enten¬ 
dre par raport au pouvoir ; mais pour 
la grandeur, prenez le à la lettre , car 
je parle de ces Seigneurs puifians qui ne 
fe laifîent jamais voir ; à qui on ne petit 
jamais parler : on ne lait où les trouver j 
ils ne font jamais chez eux lors qu’ri eft 
queliîon de les prier de quelque chofe. 
Ce qui fit dire un jour d’un de ces Sei¬ 
gneurs ; Moniteur ne dort donc , ni 
ne mange pas chez lui s car on vient à 

toute 
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route heure, & on ne le trouve jamais. 

Si ces riches favcnr, ou même s’ils ne 
font que conje durer qu’on vient les 
prier de prêter quelque argent, on rides 
trouvera point chez eux pendant tou¬ 
te un année; & leurs plus grands 
foins feront dercpeter fouvent à leurs dô¬ 
me fl i q u es ï cli tes que je n ’y fuis pas. Les 
femmes couvertes de leurs grands voi¬ 
les fe rendent invisibles à leurs maris» 

& méconoifiables à leurs treres. On i 
fait courir de mauvais bruits contie la 
réputation des gens, fans qu’on en co¬ 
ncilie les auteurs ; chacun s’en défend, 

& attribu e Tes mcdifancesà ceux qui en 
font fort innoeen*. On publie des Sa- ^ 
tyres 6c des Libelles que perfonns ne 
veut avouer êc pour la plus grande 
fureté on fuppofë des auteurs qui font 
morts. 

Ils entreront dans d’autres petite? 
garderotbes &. cabinets , cù ils trou¬ 
vèrent des Lutins qui ne paroifïbient 
que la nuit. On difoit qu’ils ne fai- 
foient point de mal, mais on difoit 
faux ; car ils en faifoient beaucoup , puis 
qu’ils en vouloicnt a la réputation- Ils 
pourfuivoient dans les ténèbres des An¬ 
ges en beauté,Je dis des Àr.ges, quoi 

qu’un 
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qu’un Sage ait dit très-bien qu'une bel¬ 
le eit un Diable avec un vifage de fem¬ 
me, de qu’une laide eft une femme 
avec un vifage de Diable, Les femmes 
fanaient au fil les Lutins : outre qu’el¬ 
les ne paroifïbient que de nuit, elles 
faifoient de grands dégâts dans la mai- 
fon : elles faifoient de grandes brèches 
à fi honneur , 6c elles fondoient leur 
îmuvaifè humeur fur de fort mauvais- 
prétextes. On voioit tomber plufieurs 
■oifeaux noirsj qui noirciRoient ceux fur 
qui ils tombaient, fans qu’on put voir 
la main qui les jettoit : fouvent ces oi¬ 
feaux partoient de la main du confi¬ 
dent, ou de celle de l’ami: c’effc pour 
cela, qu’un Sage confeilloit de ne les 
point manger: car, difoit-il, la chair 
n’en vaut rien. Vous verrez à prefent, 
dît le ConoifTeur, par une telle con- 
fufion dechofesinvifibles, que ce Phi¬ 
lo fo plie avoir raifon ( quoi que les de¬ 
mi-favan s fe l'oient moquez de lui, ÔC 
qu’ils aient rejette fon opinion ) lors 
qu’ils difoit, qu’il n’y a point de cou¬ 
leurs réelles ; que le verd n’efi: point 
verd, ni le rouge, rouge; mais que 
tout çonfifte dans la differente difpofï- 
tron delàfuperficiedes objets, & de la 
lit .. \ lu- 
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lumière qui les environne. On a delà ■ 
peine â comprendre cela, dit Critile. 

Il n’y a pourtant rien déplus vrai, ré¬ 
pliqua le ConoifTcur ; ne voit-on pas 
tous les jours que furie même fuj et les 
uns prononcent le blanc, & les autres, 
le noir? cela fe fait fuivant que l’imagi¬ 
nation 6c la paillon fuggerent, 6c non * 
point félon la vérité. Nous ne jugeons 
des chofes que par caprice. La Grece 
fe moque de ce que Rome admire, & 
Rome regarde la Grece comme une 
perdue. La plus grande partie des 
hommes font des teinturiers: ils don¬ 
nent les couleurs qu'il leur plaît à l’in¬ 
térêt ôc à la pafîîon. Ce qui nous 
aprend qu'il ne faut jamais fe raporter 
ni à la louange ni au blâme, mais feule¬ 
ment tâcher de bien conoitre ceux qui ; 
louent ou qui blâment. Les chofes 
changent d’une heure à l’autre : les 
differentes bouches par où elles pafTent 
les grofli fient ou les diminuent ; SC 
n’eft-ce point le plus grand de tous les 
enchantemens, qu'on ne puifTe pas co¬ 
noitre la vérité? C’efl pour cela qu’il 
faut fa voir l’art de bien raifonner , 6C 
même de deviner. 11 ne fuffit pas d’en¬ 
tendre la Langue d%m Païs ; les inten¬ 
tions 
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rions de l’homme font plus inintelligi¬ 
bles que la Langue Arabe. 

D’autres Locataires de ce Palais nefc 
rendoient invifibles que dans les oeca- 
fions ; on ne les voioit plus dès qu’on 
avoit bcfoin d’eux y faloit - il , par 
exemple, fecourirun ami danslamala- 
die ou dans la prifon y les fommoit-on 
de tenir parole , & d’accomplir leurs 
promettes, ils fuioient; mais s’ils ma- 
voient rien à craindre , ils vouloient 
bien comparoitre, femblables à ce feu 
que les Mariniers apellent Saint-Elme* 
A l’heure de dîner ils fe rendoient vifl- 
blés, attirez par l’odeur de quelque bon 
morce^ü : dans les plaifirs on ne pou- 
voit {$ défaire d’eux, on les trou voit 
toujours. Cependant on entendoit tou¬ 
jours parler Andrenius, mais on ne le 
voioit point: car depuis qu’ilétoitdans 
cette maifon il étoit inviéble. Critiie 
qui bruloit d’envie de le voir, & de 
lui parler, voiant qu’il ne pouvoit ni 
l’un ni l’autre en etoic pénétré de dou¬ 
leur. Mais comment l’auroit-il vu, 
puifqu’il étoit enchanté & perdu dans 
les tromperies du monde? Chacun fe 
deguife dans cette maifon ; le fils mê¬ 
me fe caçhe de fon pere» la femme de 

I 2, foifc 
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fon raafi î Sc l’ami de fon confident* 
On y hait la lumière: les unsparhipo- 
crifie 3 les autres par politique s tout 
s’y fait en ténèbres. Critile defefpe- 
roit donc de pouvoir trouver Ion An- 
drenius, & ne pouvoir deviner ou il 
étoit. Ne pouvant plus contenir fon 
chagrin : de quoi me fert votrefcience, 
dit'-il au Zahor i t puis que vous ne 
m’en faites pas profiter dans uneocca- 
Eon qui me touche fi fenfiblement ? 
comment ne me faites-vous pas voir 
mon ami avec vos yeux pénétrans ?Lc 
Zahori le confola, en lui promettant 
qu’il auroit bien-tôtee qu’il fouhaitoît 
£ ardemment, & qu’il leveroit le char¬ 
me. Qui veut aprendre la maniéré de 
defenchanter les maifons & les hom¬ 
mes y n’a qu’à lire le Chapitre luivantv 



CHAPITRE VL 


Le Régné de la Science * 

Î L n’y a point de Maitrequi nepuiffe 
encoreaprendre, ni de beauté quine 
foie inferieure à une autre beauté. Le 
plus petit verjniflcau iurpafle même le 

So- 
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Soleil par l’avantagede la vie. L’hom¬ 
me doit ceder au linx la perfpicacité de la 
vûë;^ au cerf, fouie; aux dains, l’a¬ 
gilité; aux chiens, fodorat ; aux lin¬ 
ges, le goût ; & au phénix, la Ion- 
gueur de la vie. ÎVlais de tous ccs avan¬ 
tages, celui que l’homme envia le plus, 
ee fut le ruminement que nous admi¬ 
rons en quelques bêtes fans le pouvoir 
imiter. Qu’il eft agréable difofc 
l’homme, de pouvoir iavourer une fé¬ 
condé fois ce qu’on a avale-trop vite ! 
Il cono’ifjoit combien ce privilège lui 
feroit avantageux, non tant pour f§n 
plaiûr que pour fon profit, il ne fe 
trompoit pas. L’homme fouhaitoit 
cela avec Inntde paflion, qu’il prefenta 
au Créateur une Requête, dans laquel¬ 
le il expofoit, qu’étant un abrégé de 
toutes les perfe étions créées, il le fu- 
plioit de ne le pas priver de celle de ru¬ 
miner , qu’il cftimoit autant qu’il la 
defiroit. La Requête fut lûë, & on 
répondit à l’homme qu’on l’avait doiié 
de cet avantage des fanai fl an ce; Il fut 
furpris de la réponfe & il demanda 
comment cela- fe pouvoir, puis qu’il 
ne s’étoit jamais aperçu qu’il pofiedât 
cette- qualitédà’, ne l’aiant furement ja- 

mais 
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mais pratiqué. Il lui fut répliqué qu Ü 
s’abufoit groffieflement, & qu’il pou* 
voit ruminer .même beaucoup mieux 
que les animaux brutes 5 non^ point a 3 a 
vérité ia viande materielle qui notnrit le 
corp 5 mais la friande' Tpi ri tuelie qui 
eft la nourriture de Fefprit 5 & que 
po iï ï mettre cette qualité en ufage, n 
falloir faire des réflexions fublimes». le 
repaître defcience, 5 c fe nourrir delà. 
conoIOance des belles chofes. Enfuite 
en a prit a l’homme la maniéré dem- 
ploier cette perfeébion 5 onjui dit qu il 
faloit tirer la matière du reicrvoii déjà 
mémoire > la faire entrer dans fon ef- 
prit, paffant & repayant fur ce qu'il 
avoir conçu trop legeremenc ; qu il 
méditât plus d’une rois fur cequ ildoit 
dire, 5c plus encore fur ce qu’il doit 
faire; le ruminement des hommes com 
£fte donc à réfléchir 5 Ôt à rahenner 
profondément. 

Le ConohTeur faifoit cette leçon à 
Critile » lors qu’il étoit defefperé de ne 
pouvoir trouver fon Andreniusenchan¬ 
té. Ne vous chagrinez pas, lui dit- 
il, car comme par nos reflexions nous 
ayons trouvé l’entrée de ce lieu ? ainfi 
en ruminant encore nous en trouve¬ 
rons, 
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rons l’iflfüë. D’abord il trouva le 
moîeri de faire entrer un petit raion de 
lumière par une ouverture, c’efi a-di* 
re un raion de vérité ; &, ô merveille! 
au meme inftant quela clarté entra dans 
ce lieu, tout cet édifice tomba. (Qu¬ 
ia faufieté cffparoit à l’aparence de la 
lumière.) L’enchantement donc $ ? é- 
venoiiit; les murailles tombèrent-, tout 
demeura ouvert: on fe vit en face ,on 
reconut à qui étoient ces mains invifi. * 
Lies, qui lançoient de fi bons coups, 
& les maniérés de chacun furent roani- 
fefiées. Mais, tant il efi vrai qu’on 
enrage quand on fe trouve la dupe des 
antres, fur tout lors qu’on eft dedupï 
de choies utiles, ôc delquelles on tiroir 
fa fu b fiance , fort plaifir, fon bonheur 
vrai ou imaginaire, enfin ce qu’on pri- 
fe le plus; Mais, dis-je, quantité de 
ces defabufez attaquèrent le Zahori , 
comme l’Auteur de leur defafire, qui 
les avoit tirez d’un état heureux , & 
i’injurièrent, l’apeilant ennemi de la 
focieté , 6;c. Mais le ConoifTcur fe 
voiant dans un fi grand embarras prit la 
fuite, fans répondre comme doit faire 
un homme fage. Il cria aux deux ami s 
Critile-Sc Andrenius, qui s’étoientdé- 

I 4- j» 
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j a retrouvez 8c embraffez, de s’éloigner 
de ce lieu, 8c de continuer leur pèleri¬ 
nage vers la Cour de la très ■? iiluflre 
Reine U Science , généralement cfti- 
niée de tous les Sages. Nos deux Pè¬ 
lerins lui obéirent. Quelle entrée d’I¬ 
talie ! difoit Crin le, û cela continue, 
comment for rirons* nous de ce Iabirin- 

the? Prenons nos précautions, &agd- 

fons en hommes prudens. Lors qu’un 
homme fage entre dans un pars 3 il prend 
fes me fur es contre le défaut qui y domi¬ 
ne : par exemple , il le precautionne 
arrivant en Eipagne contre les malices, 
en France contre les b a fi elfes , en An- 
gleterre contre les perfidies , en Alle¬ 
magne contre les grofïîeretez > & en Ita¬ 
lie contre les tromperies 8c contre les 
fraudes. Sa penfée n’et oit point fans 
fondement; car ils nbivoient pas ait 
cent pas qu’ils rencontroicnt deux de- 
tours. Le chemin fe partageoit en 
deux 5 8c on étoit en danger de fe per¬ 
dre, ce qui arrive tous les jours dans le 
monde. Ces deux amis étoient donc 
fort embarafîez quelle route ils dç voient 
fuïvre ; 8c ils difputoient ielon leur 
coutume, lors qu’ils découvrirent une 
troupe de colombes qui voloient, 8c une 

autre 
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autre bande de ferpens qui rampoient. 
Il fembloit que les Colombes, d'un vol 
égal & uniforme ,vinfTent à leur ren¬ 
contre pour leur enfeigner le véritable 
chemin. Nos Pèlerins fe rejouifîbient 
d’un fi bon agure, & ils regardoient 
fort attentivement de quel côté les co¬ 
lombes tcurneroient > ils virent qu'el¬ 
les prenoient à la gauche. de deux rou¬ 
tes opolces. La queflion efl décidée, 
dit Andrenius, il ne faut plus balan¬ 
cer. Attendons encore, reprit Cri- 
tile, & voions. par où iront les ferpens; 
car ia colombe ne nous conduit pas tant 
à la prudence qu’à .la {Implicite. Ce 
n’efi pas 3 à mon fentiment, reprit An* 
dremus; il n’y a point d’oifeau plus ru- 
fé ni plus politique que la colombe : 
elle nous aprend à vivre ; comme elle 
n’a point de fiel, elle efl bien venue , 
& bien reçue par tout; chacun la voh 
avec plaifir, & la careffe en la nourrif- 
fant. On ne la craint point comme on 
craint les oifeaux de proie 3 8 c on ne la 
hait pas comme on hait les ferpens:au 
contraire tout le monde repute à bon 
augure de lavoir chez foi. D’ailleurs 
fon inflinéf ne la porte à voler que vers 
les mai ions neuves ou blanchies, que 

I 5 ver 5 
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vers les tours qui font de belle aparen- 
ce. Peut-on ufer d’une politique plus 
fine que fait k femelle, lorsque par 
quelques carefTes qu’elle fait au pigeon, 
elle l’engage à partager la peine-decou¬ 
ver les ceufi, 6 c d’en faire éclate les pe¬ 
tits. Ne donne t-elie pas en cela une 
leçon aux femmes de vivre en bonne 
union avec leurs maris? Mais où elle 
fait paroitre le pîusfon adroite condui¬ 
te 3 c’cft, que quand on lui ôte les pe¬ 
tits ^ 6 c qu’on les tue même à fes yeux» 
elle ne fe fâche point, & ne fait pas le 
moindre mouvement pour leur fauver 
la vie, pourquoi? parce qu’elle lait 
qu’on ne l’entretient que pour avoir les 
pigeonneaux : Un Mini lire d’Etat 
pourroit-il facrificr plus finement à la 
conlerva-tion de Ion polio & de fa fortu¬ 
ne? Pendant qu’Andrenius raifonnoit 
ainfl s îa troupe de fërpcns défila du cô¬ 
té droit, ce qui augmenta l’emEîaras 
des deux Pèlerins. Ce font, fans dou¬ 
te, les ferpens, dit Critiîe, qui nous 
montrent le véritable chemin de la pru¬ 
dence.' Savons les, ils nous condui¬ 
ront au Roiaume de la Science. Je n’en 
ferai. rien , reprit Andrenius, à quoi 
len toute la prudence du fe-penc finon 











à le faire ramper toute fa vie? Enfin 
nos gens convinrent que chacun d’eux 
prendroit le chemin qu’il juger oit le 
meilleur. Critilc (uivit don? les fer- 
pens , & Andrenius les colombes, à 
condition 5 que celui qui arriverait le 
premier à la Cour de la Science le ('croît 
favoirà fon ami , & lui donnerqit part 
defonbonheur. Ils fe feparerent ain- 
Sc pou ri ui virent leur chemin par 
differentes routes. Ces deux chemins 
directement opofez les conduifirent 
dans des païs tout differens, & dont les 
habi tans ne fe reflembîoient nullement 
en inclinations & en moeurs. Critilc fe 
trouva parmi des hommes rufez , arti¬ 
ficieux, de ces hommes doubles qui ne 
parlent que par miftere A: que par équi¬ 
voque, dont les maniérés iom remplies 
de diffimulation & de tromperie, II 
fût abordé par un homme qui avoit le 
nez long : celui-ci ne s’étoit pas aproché 
pour fervir de guide, mais pour 1*épier 
& pour fonder toutes fes intentions. 
Critile de fon côté fetenoit fur fes gar¬ 
des, & il affeétoit beaucoup de civili¬ 
té, Ce qu’il remarqua d’abord en ce 
païs-là, fut que placeurs qui paroif- 
foient gens d’efprit , ne faifoient pas 

I 6 fem- 
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femblant de le voir, Cririle étoit éton¬ 
né de voir des maniérés fî ferrées ; mais 
Ton nouveau compagnon lui dit> tous- 
ceux que vous voîez font ‘Négociant î 
ainfi vous ne devez pas être furjms de* 
ce qu’ils font fî roides fur la civilité ï ils 
n’eftiment que ceux avec-qui ils ont 
affaire. Avec ceux-là ils font aufîî Tou¬ 
pies Sccomplaifans, qu’ils font /îers & 
méprifans pour les autres. Ceux que 
vous voiez de l’autre côte, font les en- 
fans du fiecle : c’efl pour cela qu’ils ne* 
fongent qu’à s’établir dans le monde 
avec autant d’ardeur que s’ils dévoient 
y demeurer éternellement. Allant' 
plus avant ils rencontrèrent un .certain 
virage, qui non content; de les regarder 
ne ceffoit de les examiner 'depuis les- 
pieds jufques à la tâte. Qui ett celui- 
ci ? demanda Cririle. Je ne croi pas 
pouvoir vous le faire conoirre, répon¬ 
dit le compagnon $ il y a bien des an¬ 
nées que je l’étudie, & je fuis aufH avan¬ 
cé qu’au commencement. Vous Tau- 
rez feulement que je î’apelie le Polype »• 
je le conoisà prefent, dit Crîtile.Com- 
mept vous le conoi/fez? reprit l'autre; 
je vous affure pourtant qu’il fait Te de- 
guifer parfaitement bien. Ils en ouï¬ 
rent 













D s E B ALT. GRACIA N. 205 

rent d’aütres qui crioient : la moitié de 
Tannée avec artifice , & avec trompe - 
rie & l'autre moitié avec tromperie , y 
avec artifice. Ces gens - ci raifonnent 
mal, dit CrîciUe ; car ceux qui ont l’ef- 
prit fin peuvent mieux tromper en di- 
fant vrai, qu’en mentant 5 parce que 
là plûpart des hommes étant défi ans , 
s’imaginent toujours qu’on ne leur dit 
pas la vérité. En voiçi { un , reprit 
l’Efpion , qui à l’air d’un faifeur de 
projets : il parle à Toreille de fon pré¬ 
tendu ami» 6e il le confulre ap.arem- 
ment fur les moiens de tendre un piège, 
& de trouver quelque dupe. Mais en’ 
vérité on efi: encepaiWiTur fes gardes, 
& il ne fait pas bon fe jouer à plus fin 
que foî. Ils en virent un autre de la 
même efpece. Quelle figure! dit Cri- 
tile*' -c’eft un Z aine , c’eft-à-dire, en 
Arabe, un homme faux & mitre. Je 
tremble quand je voide telles gens: j’ai 
pour eux une haine implacable 3 & avec 
raifon : tout le monde les craint, &fe 
precàutionne contre leur - venin. On 
raconte qu’un jour les petits d’un vieux 
Renard revenant à leur tanîere , lui 
dirent : nous avons- vu une bête horri¬ 
ble avec des dents, qui, quoi que d’L 
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voire 5 ne laiiToienc pas d’être effrok- 
blés. Oh, n'efl-ce que cela ? répondit 
le Renard , vous n’avez rien à craindre 
de cette greffe bête 5 retournez , & 
n’aiez point de peur. Le lendemain ils 
furent pourfuivis par une autre bête , 
qui, difoient-ils, avoit des pointes ai¬ 
gues fur le front. Eh que vous êtes 
fîmples , leur dit le Renard, je vousaf- 
fure que cela n’efl rien. Quelque tcms 
après ils dirent qu’ils avoient rencontré 
une autre bête horrible avec des griffes 
qui paroiffoient tranchantes commedes 
rafoirs, & un poil herifé. C’efl Je 
Lion, dit ie Renard ? ne le craignez 
point, il n’efl pas fl furieux qu’on le 
dît. Enfin ces Renardeaux s’en re¬ 
vinrent un jour très-contens : nous 
n’avons point fait de mauvaife rencon¬ 
tre, difoient-ils, ni vû aucun animal 
feroce : bien loin de cela nous avons 
rencontré un je ne fai quoi, qui efl tout 
different de ces animaux qui nous don* 
noient tantdefraieur: il n’cft point ar¬ 
mé, il efl doux , paifibie , careffant , 
il a le fonde voix agréable. Oh! poul¬ 
ie coup , je change de ton , répondit le 
vieux Renard, je vous avertis mes en¬ 
fuis, que vous devez tout craindre •,& 

quand 
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quand vous le verrez fuiez de toutes 
vos forces. Et pourquoi ? dirent les 
petits, puifque cettte bête n’a griffes ni 
cornes, & qu’il n’â que de petites dents. 
Fuiez, vous dis-je, dit le vieux Re¬ 
nard, c’eft: l’homme, c’eft un animal 
fin, artificieux, méchant, & fa mali¬ 
ce eft plus à craindre que s’il étoit 
mieux armé. Cette fable enfeigne que 
Ton 11e doit jamais fe fier aux hommes 
doubles 6c rufez. 

Vous voicz comment chacun fe défie 
de ion femblable; c’eft que ce font ici 
des. Diables fous la figure d’homme. 
Valez-vous ces autres qui regardent à 
droit & à gauche? on les apelle des Re¬ 
nards. T ou s ceux - ci , fan s aucune 
exception, font des gens captieux Rou¬ 
bles , malins, il ne faut jamais s’y fier. 
Dites moi laraiion, demanda Critile, 
pourquoi ces gens - là aiment tant le 
particulier, pourquoi ils fuient la com¬ 
pagnie , & qu’on les voit toujours 
îcuis? cela me fait fou venir d’une cer¬ 
taine Ville, où les habitans fe promè¬ 
nent feparément , fans que l’un ofe 
ap.rocher de l’autre, parce qu’ils font 
tous dans une défiance égale. Et bien, 
reprit l’homme au nez pointu, il en eft 

tout 
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tout de même de ceux-ci* c’eftparce 
qu’ils s’entre-craignent qu’ils n’ofe- 
roient s’entre-aborder ; car comme 
dit le Proverbe.: Chaque loup va fin 
chemin. Ifs rencontrèrent un avare ao 
compagne d*un Marchand fort rufé, 6c 
qui cherchoit une Dupe. L’avare 
donnoitdansîe piège du Marchand qui 
lui ofFroir de gros avantages ; 6c ce qu’il 
y avoit de meilleur, c’eft qu'ils pen- 
foient tous deux lamêmechofe, 6c fe 
difoient en eux-'mêmes : qu’il efb fini- 
pie! comment il fe laifTe attraper ! Re¬ 
gardez ce petit homme , il a plus de 
malice qu’il n’efi gros ; ce ferait tems 
perdu d’entreprendre de le tromper. 
Comment, demanda Critilê, cet au¬ 
tre-là qui paroit jfi {Impie peut demeu¬ 
rer parmi des gens fl malins? Croies 
moi; reprit le Compagnon , tel paroit 
innocent qui efx bien malicieux. Il en 
eft de même de cet autre qui fait le 
fourd : Il n’y a point de plus mauvais 
fourd, dit le Proverbe, que celui qui: 
ne veut point entendre. 

Critile fort furpris de voir des gens fl ; 
doubles , difoie en foi-même; fommes- 
nous donc fur la Place de Vênife , ou 
à Cordoüe * ou à Calataiud , . lieu où ; 

Ton 
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l’on trompe le plus? Sur cela on raxron* 
te, qu’un étranger parlants un'Cala* 
taicn, & confeiTant qu’il avoir été Ta 
dupe, difoit pour Te confoler : On dit 
bien vrai que les plus grands focs de€a- 
îataiud font plus avifez que les plus fins 
de mon Pais: mais le Calataien répon¬ 
dit ; c’efl, Monfieur, que dans nô¬ 
tre païs il n’y a point de fois, & que 
dans le vôtre il n’y a pas un homme d’ef- 
pnc. Le compagnon de Critile lui dit; 
vous n’avez rien vu jufqu’à p relent : 
il faut pafTer dans l’endroit où les vieil¬ 
lards demeurent. Il le conduifit donc 
dans une. grande Sale où les vieux Sa¬ 
trapes étoient afTemblez j & il lui dit en 
entrant: c’efi ici qu’il faut ouvrir les 
yeux, & les fermer à propos. Ils vi¬ 
rent un vieux barbon qui prefidoitfur 
un nombre d’autres gens fins, malins , 
adroits, 6c politiques. , Ils admirèrent 
leurs détours, leur déguifement& 
leur lubtiUté pour tromper. 

Mais pendant que Critile joua Ion 
tôle avec ces vie-illards 3 allons voir pour 
un moment ce que fera Andrenius ; car 
il s’eil perdu dans la route opofée à cel¬ 
le de Critile. C’efi ainü que tous les 
tommes tombent dans les deux entre - 

mitez; 
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mitez, au lieu de prendre un jufte mi¬ 
lieu de toutes chofcs : Andreniuss’étoit 
égaré parmi ces fortes de gens qnient 
en partage la bonté bête, & qu’on trai¬ 
te toujours de bonnes per Tonnes : Ce] 0 
un bon homme , dit-on, il n'œws 
venté lapouclre\ de ces gens pacifiques 
qui ne font jamais de bruit dans le mon* 
de, qui ne rompent jamais aucun mar¬ 
ché. Le premier qu’Andrenius ren¬ 
contra étoit furnommé U bonne Ame : 
à peine favoit-il aftembler quatre mots. 
Il ctoit accompagné d'un de Tes fembla- 
blcs; car comme ceux» au milieu de 
qui Critile fe trouva, étoient rufez à 
l’excës ; ceux au contraire parmi les¬ 
quels Andrénius fe rencontroit, étoient 
fitnples 8c innocens. Qui eft celui*là 
qui fe promène d'un air fouriant, de¬ 
manda-t-il : G’eff, lui répondit - on,, 
un homme qui s’efl perdu par fa trop 
grande bonté. Et l’autre qui efi; au¬ 
près de lui ? Il eft, reprit-on, du mê¬ 
me caraéberei il n’el bon à rien. Ce 
font de ces gens qui aprouvent tout » 
gens tranquilles, qui ne ie défient ja¬ 
mais , & qui font toujours attrappez. 
Ils font bien inpolis, dit Andrenius , 
ils. ne fa vent pas même faire la moindre 

ci vi- 
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civilité: apparemment qu’ils ne trom¬ 
pent jamais. Ils en virent pourtant un 
qui faluoit, & on l’apelloit le bon com - 
pagnon , ou A complaifant , parce qu’il 
s’accornmodoit à toutes fortes de ge- 
II étoit accompagné de deux sû¬ 


mes. 


très* toujours prêts comme lui à tout 
faire par compagnie ; aquiefcant aveu¬ 
glément aux opinions & aux volontés. 
Quand même vous eufliez avancé le 
plus grand paradoxe du monde, ilsré- 
pondoient froidement, vous avez rai- 
fon. Leur tranquillité étoit telle , 
qu’Andrenius doutoit fi ces hommes-là 
étoient véritablement de chair & d’os. 
Vous avez raifon d’en douter, lui dit 
quelqu’un qu’on fumommoit l'homme 
de parole , à cauie qu’il n’ouvroit jamais 
la bouche qu’il ne débutât par cette af- 
fertion, fur ma parole * Andrenius eut 
autant de joie de le voir, que fi c’eut 
été un prodige de fincerité. Cet hom¬ 
me-là étoit parmi les (impies; car ce$ 
fortes de gens font ordinairement aufii 
fots que les autres. Voici comment il 
s’y prit pour prouver que le foupçon 
d’Andrenius étoit bien fondé. Voiez- 
vous celui-ci? dit-il, fur ma parole 
c’efi une bonne pâte d'homme; cet au¬ 
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treefl la douceur mêmej il cfb capable 
d’adoucir les plus grandes aigreurs j & 
celui-là s’appelle la pâle cl amande , car il 
fe laifTe manger de tout le monde.C’efl 
pourtant entre ces orginaux'là? tout 
fades & tout infipides qu’ils font ? qu’on 
choifitles Supérieurs dans les Comrmi- 
nautez ; on les veut tels, on les cherche 
a nez de cire , parce, qu’on veut des 
Maîtres dociles, complaifans, 8 c qui 
ne s’opofent point aux payions de leurs 
Sujets. On trouvoit auffi là ceux qui 
/e vantent d’avoir le cœur affez bon 
pour ne foupconner jamais perfonne , 
&C pour ne caufer de chagrin à qui que 
ce foit. Ceux qui font contens d’eux- 
mêmes, de leur maniéré de vivre bien 
réglée & bien exemplaire, en un mot 
ceux qui fe propofent un exemple, & 
qui prétendent que leur feule conduite 
doit lervir de modèle à tous ceux de 
leur profeffion. Mais , hélas 1 que 
feroit-ce que le monde, û chacun étoit 
comme eux i Qui eft cet homme quia 
fi belle prefience ? demanda André- 
nias ? C’eft le célébré gfytûra quiparoit 
toujours endormi, &quï>n’inEeriüÉpt 
fon repos pour qui que ce foit. Une 
nuit fon Valet.le reveillant, pour lui 

apren-î - 
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aprendreun événement tragique? dont 
toute la Ville étoit aîlarmée : Laide 
moi dormir, répondit-il, eft-ce que 
tu crois que je ne ferai pasdemainma¬ 
tin en vie & en état d’écouter ta nou¬ 
velle ? Andrenius ne pouvoit aflez re¬ 
garder cet homme-là5 caria fîmplicité 
paroiioit jufques fur les habits : ils 
étoient fans pli? fans doublure, fans 
ornement, fans aucune façon. An¬ 
drenius vit enfüite certaines gens qui 
faifoient à tort à travers des offres de 
fervice : il n'y avoir rien à quoi ils ne 
s'engageaient, avec toute l’aparence 
poffibîe d’un cœur véritablement obli¬ 
geant, Ils donnoient la main droite au 
premier venus & s’ils rencontroient 
un ennemi, ils lui prefentoient ïa gau¬ 
che, Il vit audi ceux qui ne favent 
rien refufer , qui n’ont rien à eux 3 
ceux qui ne trouvent rien d’impodible 
chez qui tout eft ouï & amen : on ne 
leur entend jamais dire, non fipuo fare : 
ce font des gens de bonne trempe, Sc 
qui dévoient vivre long-tems. C’eft 
ce qui porta Andrenius à demander, ü 
cc n’étoit point là le païs de l’immorta¬ 
lité. Pourquoi demandez-vous cela ? 
lui dit-on. Ç’eft, répondit-il 9 que, 

je 
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je ne voi point ici que les hommes fe 
détruifcnt ni fc tuent comme par tout 
ailleurs ? & je ne puis m'imaginer que 
ceux-ci vivant fi tranquillement, puii- 
fent s’émouvoir allez , pour fe refou¬ 
dre de mourir. Ne voiez-vous pas, 
lui repîiqua-t*on 5 qu’ils font fi Am¬ 
ples, qu’ils vivent comme s’ils étoient 
déjà morts? Pour-moi, reprit André* 
nius, je fuis charmé de leurs maniérés, 
& je dis qu’ils font dans le vrai chemin 
de fe bien porter : ce font des gens 
bien compofez, bien conftituez> ds 
ont l’effomac admirable, car ils digè¬ 
rent tout : ils ne fongent qu’à s’engraif- 
fer, ôc qu’à îaifTer vivre tout le mon¬ 
de ; leur maniéré d’agir eft franche & 
fans détours: ils,parlent net & fans ar¬ 
tifice : ils ont le cœur fur les ïevres : 
on ne trouve point parmi eux de trom¬ 
peurs, ni de Courtifans : pas un d’eux 
natif de Cordouë; pas un Italien ;(c*é" 
toit pourtant en Italie ) & fur tout 
point de Ëergamafque ; il y avoir quel¬ 
ques Efpagnols, mais point du Royau¬ 
me de l’ancienne Caflilîe ; quelques 
François, pas un du païs d'Auvergne ; 
mais quantité de Polonois, Enfin en 
ce païs-là on ne fe méfie de perfonne: 

e’eft 
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c’eft pourquoi Andrenius fit comme 
les autres, 6c fe laifia tromper par tous 
les malins; car rien n’eftplus aifé que 
de tromper un honnête homme. O le 
bon païs ! ô l’heureux climat ! ô la 
charmante focieté l Un bon Vieillard 
qui entendoit toutes ces exclamations 
d’Andrenius, lui dit; vous deviez y 
être venu plûtôt : autrefois tout le 
monde y vivoit dans une aimable égali¬ 
té ; il n’y avoit point de tien , ni de 
mien ; point de préférénce $ tous 
étoient égaux ; l’un n* étoit pas plus 
eftimé que l’autre- Dans cet heureux 
te ms le pais étoit peuplé ; on ne conoif- 
foit ni fraude, ni malice. Mais depuis 
qu’on a découvert ce malheureux pais, 
qu’auparavant on avoit crû inhabitable, 
parce qu’il étoit fous la Zone torride, 
ce païs d’où l’on aporte en Efpagne 
tant d’or Ôc dargent , je veux dire les 
Indes, tout le monde s’eft corrompu» 
Dieu pardonne à celui qui nous l’a pro¬ 
curé. Avant cette découverte un hom¬ 
me trompeur, un homme double, étoit 
regardé comme un Monftrej tout le 
monde lefuioit, & avoit plus de peur 
de lui que d’un Tigre ; mais à prefent 
tout a changé de face % les hommes ne 

pen* 
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penfent plus qu’à fe tromper, qu’à fë 
four ber les uns les autres. Les Aile- 
mans deviennent Italiens ; ôc tous les 
Efpagnols à prefent doubles & dj/Tirmi 4 
lez, relie m b feront bien-tôt à ceux de 
Cor doue. 

Quoi qu’Andrenius ne s’accommo¬ 
dât pas trop mal de cette focieté compo- 
fée d’hommes finceres , il reconut 
néanmoins fort bien que ces gens 
étoient trop {impies , &: que ce ne fe- 
roit pas chez eux qu’il trouver oit le 
Trône delà Science; c’eft pourquoi il 
refolut de chercher ailleurs, ôc com¬ 
me fi Critile ôc lui fe fufîent donnez le 
mot, ils partirent tous deux en même 
tems; Critile quittant le chemin de la 
rufe; & Andrenius celui de la {impli¬ 
cite, tous deux dans le deffein de trou¬ 
ver un milieu, qui les conduifit tout 
droit à la Cour de la Science. 

Ces deux amis fe rencontrèrent dans 
un endroit où deux {entiers fe réiinif- 
foient par le milieu; & là ils trouvè¬ 
rent un homme qui fembîoit les y at¬ 
tendre pour leurfervir de guide, C’é» 
toit un de ces hommes rares qu’on ren¬ 
contre danslevoiagc de la vie 3 carau™ 
lieu qu’Argus avoir cent yeux , ôc 







B A LT. GKACIAN, 2x7 

Briaré cent bras, celui-ci avoir autant 
de cerveaux que de membres, ce qui 
le remplifïbit de bon fens, de pénétra¬ 
tion 6c de jugement. Il avoir route la 
gravité d’un Caflillan, toute la pru¬ 
dence d y un Aragonois , tour Pefprit 
d’un Portugais : enfin rien ne lui man- 
quoit de ce qu’il faut pour-être un vrai 
Efpggnol,8c-confequem me nt un hom¬ 
me parfait. Andrenius s’attacha à le 
contempler attentivement , 8c après 
avoir pa lé quelque tems à l’oreille de 
Cnule,ii dit tout haut: il n’eftpasfur- 
prenvnt qu’un homme ait de la cervelle 
dans la tête, puifque la tête efllefiege 
de la raifon; mais je ne comprens pas 
comment fa langue peut être formée de 
cervelle ^ car la langue, quoi que d’u¬ 
ne chair ferme & folide, gliffe à tous 
momem, & nous fait beaucoup plus 
tomber que les pieds. Une chute cail¬ 
lée par ceux-ci ne bleflè que le corps, 
au lieu qu’une chute cauféc par la lan¬ 
gue, déconcerte notre raifon. Que 
lèroit ce dont fi la largue et oit faite 
d'une matière avffl fluide & auiïi glif. 
fante que la cervelle? vous vous abu- 
fcz groflicrenunt, répondit l’homme 
de cervelle ou l’homme très-fenféj (car 

K ' c’é- 
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c’étoitlàfon notn) fâches;qpfilefttros- 
neceffaire d’avoir la cerveiîe danslalaii" 
gue afin qu’elle n’aille pas trop vite.» 
& quelle Toit fure de Ton fait avant que 
de parler .* croiez moi , on ne parle jamais 
bien 3 fi on ne réfléchit furies paroles» 
iPafïe donc pour la langue, répondit An- 
drenius j mais je ne conçois pas à quoi 
peut fervir la cervelle dans le nez. La 
cervelle.eft utile aux yeux pour les ou¬ 
vrir ôc fermer 3 à proportion quelesdif- 
ferens objets le demandent; mais^pour 
le nez? La cervelle dans le nez s repon- 
dit Thomme tout fcns, empoche les 
vapeurs noires de monter à la tête, eC 
d’y caufer des fymptômes dangereux. 
’Vous ne devez pas douter non plus que 
les pieds n’aient befoinde cervelle , fur 
tout lors qu’ils fe trouvent^ dans de 
mauvais pas: ce qui fit dire à un Sage 
dans une certaine occafionj j’ai befoin 
de toute ma cervelle dans mes talons* 
En effet, fi tous ceux qui veulent par¬ 
venir aux Bignitez ufoient de cervelle 
à chaque pas qu’ils font, ils ne tombe- 
roient point 3 & les Charges ne feroient 
remplies que par des gens avifez. Il 
feroità fouhairer que l’homme fût tout 
pétri de cervelle 5 pour fe bien condui- 
' “ te 
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tc. On c^evroit en avoir dans les oreil¬ 
les pour les boucher aux menfonges & 
aux fiateries: car ne-faut-il pas être fat 
pour les louffrir, & encore plus fat 
pour les croire ? Cervelle dans les 
mains pour Bien manier les affaires, êc 
pour bien juger de ce qu’on entre¬ 
prend j cervelle dans le cœur .pour 
domter fes paffons: enfin il faut être 
cervelle depuis les pieds jufques a la tê¬ 
te , pour être homme intelligent, pru» 
-dent, & raisonnable. 

Heïas! s’écria Critile, que le nom- 
ore de ces gens-là eft petit ! J’ai ouïdi- 1 
ie , ajouta Andrenius, à un homme 
fort judicieux, que dans tout le mon-î 
de il n y avoit qu’une feule once de cer¬ 
velle j qu’un certain Seigneur, que je 
ne nomme pas, pourraifon, en avoit la 
moitié, & que l’autre moitié étoit di- 
ffribuée à tout le relie des hommes; II 
cela efl, fupputez combien chacun en 
a. Celai qui vous a dit cela fe trompe, 
reprit 1 homme fenfé 5 car le monde 
n a jamais été mieux pourvû de bon 
fens & de jugement qu’il l’eft aujour¬ 
d’hui : mais le malheur eft, que les 
hommes ne favent point profiter do 
çette abondance, Pour yous , repli- 
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qua Andrenins, qui êtes fi bien parta* 
jtc de cervelle, dites moi, je vous pue, 
OÙ vous l'avez prile ?Dans le Magafin, 
répondit - il, oit on la fait, & ou on a 
vend Y a-t-il donc des Magafins de 
bonfens? nous n'en avons jamais vu » 

quoi que nousaionsprefque fait le tour 

cl u monde. C’eft, répondit 1 homme 
fenfé, qu’on a plus de Coin de: s in.or- 
mer où on vend à manger & à boire, 
que des endroits où on peut acheter ics 
moiens de devenir fage. A prenez au¬ 
jourd’hui qu’il y a des Magalins ou on 
vend publiquement l’intelligence 
le bonfens. Il eft vrai qu’il faut en 
avoir un peu pour en fouhaiter davan¬ 
tage. Et combien le vend-on ? de¬ 
manda Critilc. Autant qu on lefti- 
me , reprit le Senféi on le vend a poids 
& à mefure. Suivez moi, & ) c V P“® 
conduirai aux lieux mêmes ou on a ^ 
bel efprit, & où on forme le jugeme 
c’cft-à-dire , dans les Ecoles ou on 
aprend les Sciences. Mais dans ces 
endroits là dont vous parlez, y rafine- 
t-on le jugement tout d’un coup ? de¬ 
manda Andrenius. Helas ! répondit 
l’homme fenfé, pour en acquérir une 
feule once il faut tout le temsde la vie. 

Après 
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Après avoir marché quelque tems, 
l’homme tout cervelle mena les deux 
amis fur une grande 5 c belle place, or¬ 
née 5 c entourée de difirerens bâtimens: 
les uns étoient auffi magnifiques que les 
Palais des Rois: 5 c les autres étoient 
de petites maifons, comme celles des 
Philofophes : il y a voit aufiî par ci par 
là des tentes de foldats > & en- d’autres 
endroits des'Sales de plein pied qui pa^ 
roSToient dès Auditoires de College. 

Nos Pèlerins furent furpris de voir 
la variété de ces édifices; & apres avoir 
jetté les yeux par tout, il demandè¬ 
rent où étoient les Magafms du juge¬ 
ment, 6c les boutiques du bon Zens? 
Les voila , reprit l’homme fenféj vous 
ne videz autre chofe. Comment, di¬ 
rent-ils , dans des Palais où on perd 
plutôt Pefptit qu’on ne Paquicrt? & 
dans des tentes de foldats', où on 
a prend la temeritc plutôt que la pru¬ 
dence? Ces Sales même pleinesd’Étu- 
dians & de jeunefie, ne paroifibient 
guerepropres à former le jugement, 

11 eft pourtant vrai , continua--le Cer- 
vellé, que ce font là les Magafins où 
les plus grands hommes fe forment, & 
où les plus fiupides fe iegourdifient ; 
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examinez bien cet édifice fuperbe qui 
l’emporte fur tous les autres : c’efl le 
Palais d’Augufte, ou fs formèrent les 
plus grands hommes de ce fiecle - la.* 
c’efl cette lavante Academie ; il eu 
fortit de prudens Sénateurs» de fages 
Confei 11 ers, • Ôl de fameux Auteurs. 
Et c’efl pour cela qu’au lieu de ûatuës 
de marbre, & des colomnes fomp- 
tueufes, dont on pare l’entrée des au¬ 
tres Palais, vous ne trouvez ici que des 
hommes illuflres. Cela efl vrai, dit 
Critile, celui qui efl à la main droite 5 , 
efl Horace le judicieux > Ovide efl à la 
gauche, Poète plus heureux qu’élo-" 
quent dans fes Vers * & celui qui efl au. 
milieu portant une Couronne de Lau¬ 
rier, efl Virgile, le Prince des Poètes' 
Latins. Apurement , voila un bel' 
édifice ! dit Andrenius. Rendez lui 
plus de juflice, répondit l’homme fen- 
fé, & reconoifiez que ce bâtiment ma¬ 
gnifique efl un Magafin rempli des plus 
grands Héros, <k des premiers hom¬ 
mes qui aient fleuri du tems d’Augufle- 
Cet Empereur fut le pere Sc le bien* 
faiéleur des beaux efprits £c eux lui 
ont procuré l’immortalité• par leurs 
beaux ouvrages. Tournez - vous Sc 
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contemplez cet autre édifice ; il n’efi: 
pas ioutenu par du marbre % mais par 
des hommes capables de porter plu- 
fleurs Roiaumes. C’efi: le Palais du 
magnanime Alphonfe Roi d’Arragom 
dans cette Ecole de Politiquefe formè¬ 
rent quantité d’habiles Minières d’E¬ 
tat j ce qui a fait dire que l’Arragon 
étoit la Perle de la Couronne d'Efpa- 
gne. Ils s’aperçurent enfui te d’un 
autre bâtiment fait de marbre parlant: 
on y voioit de tous cotez des Senten¬ 
ces, des Emblèmes 3 de des Ififçrip- 
tions H-eroiques;- le tout gravé fort ar- 
tiftement. Grâces au Ciel y s’écria- 
Critiîe, je voi enfin un Palais, qui a 
l’aparence d’être la demeure les hom¬ 
mes fages & favans ! C’étoit le Palais 
du Roi de Portugal Jean Second. Cet 
autre que vous voiez , reprit l’homme 
fenfé, n’efl pas moins beau, étant al¬ 
ternativement embelli de plumes & d’é¬ 
pées 5 c’eft le Palais de François Pre¬ 
mier Roi de France , qui favorifoic 
également les braves & les favans 5 âc 
qui a voit en horreur les lâches, les trai * 
très, & les trompeurs. Faites encore 
attention, continua-t-il , à celui que 
vous voiez couronné de Palmes & de 
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Lauriers : c’eit la glorieufe demeure 
du Pape Leon dix , ou les beaux ef- 
prits trouvoient un azile plus fur que 
tes Aigles n’en trouvent dans le fein de 
Jupiter. Fable qui fert de leçon aux 
Princes, pour leur aprendre à 
*cr les gens de lettres, dont le vol c*t 
âefigné par celui de l’Aigle. Cet au¬ 
tre eft le Palais du Roi d Efpagne Pm* 
lippe Second, furnommé le Prudent; 
c’étoit la première Ecole du monde 
pour lafagefïe, & pour la Politique > 
combien en voit - on fortir d nabi es 
Gouverneurs, de fameux Genetaux ? 
& de célébrés Vicerois. ? 

Mais à quoi bon ici des tentes de fol- 
dats? demanda Andrenius. Ce font 


auflides Magafins de grands hommes 
également braves & favans, répliqua 
Phomme fenfé. D’une de ces tentes 
fortit le Marquis de Grana,- apres s y 
être rendu un homme con/omme par 
une longue expérience. Dans celle- 
ci fe forma un autre Capitaine,autant il- 
lu lire par Ton elprit, que célébré pas ia 
valeur & par les exploits: il eut l’hon¬ 
neur de manger publiquement avec le 
Roi de France François Piemicr , qui 
dit de lui ; Celui qui fait vaincre les 
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Rois , mérité d'être à la "Table des Rois . 
Voici la tente du Duc d’Àlbe , vraie 
Ecole de prudence 6c d’experience : fa 
maifon en tems de paix étoit le rendez- 
vous des grands hommes: Jean de Vé¬ 
ga la recommanda extrêmement à Ton 
fils lors qu’il l’envoioit à la Cour. Et 
quels logemens font ceux-ci ? deman¬ 
da Andrenius. N’aîlez pas les pren¬ 
dre pour des logemens de gens de 
guerre, répondit Thomme fenfé , ce 
font les plus célébrés Univerfïrez, de 
l’Europe. Ces quatre - ci font celles 
de Salamanque, d’Alcaîa, de Tolede, 
& d’Huefca: les autres font celles de 
Paris, de Bologne, 6c de Valadolid , 
tous Magafns où on forme les plus 
grands hommes de chaque fîecle, 6c 
ceux qui dans la fuite des tems devien¬ 
nent les a puis des Monarchies 6c des 
Etats; gens qui reHpÜflent dignement 
les Conieils , les Parlement, ôc tous 
les autres Tribunaux. Que veulent 
dire ces ruines, ces mafùres, ce mon¬ 
ceau de pierres détachées qui fembïent 
pleurer la chute d’un grand 6c magnifi¬ 
que bâtiment? Il y a eu un tems heu¬ 
reux, répondit l'homme ienlé, ou ces 
pierres meme diflilloient un baume 
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odoriférant, ou pour mieux dire 9 el¬ 
les diitilloient l’ancre des plus célébrés 
Auteurs : c’étoit le Palais des Ducs 
d’Urb in & de Ferrare y on pouvoir 
nommer cet édificel’azilede Minerve, 
le théâtre des belles Lettres, & le cen¬ 
tre des beaux efprits, Jë voudrois bien 
lavoir 3 dit Critile, pourquoi toutes 
ces faméuTes demeures font defertei.-. 
Comment ne font elles pas plus fre¬ 
quent e es par les fa vans? Ce rfeffc pas 
comme vous volez, qu’il n’y ait encoie 
de ess Palais, reprit Thomme fenfé > mais 
c’efi; qu’on ne trouve plus d’Augi fies 
pour des Virgiles j plus de Mecenes 
pour des Horacesj plus de Nervas»ni 
de Trajans pour des Pli nés. Croiez ) 
moi 5 les grands hommes, les hommes 
favans ne fe plaifent qu'avec leurs fem- r 
blables. Je vous avoue qu’un de mes , 
grands étonnemens, répliqua Andre- 
nius, eft de voir un Monarque paier à 1 
un Peintre une grofie fomme pour un 
tableau^ ou pour un portrait ; de le 
voir priier êc recoinpenfer magnifique- .. 
ment le chef d’œuvre d’un Sculpteur? 
enfin de faire autant de cas des Artifans ; 
& bien plus qu’ils en font peü d’uncé* 
lébre Poëte, ou d’un fameux Auteur/ 
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Les pinceaux cependant ne reprefen- 
tent que Pexterieur j 6c les plumes 
des Savans peignent jufqu’à l'intérieur.* 
ces derniers ne devroient- ils pas être 
préférez aux autres, à proportion de ce 
que i’ame vaut mieux que le corps ? 
car encore une fois , le pinceau n’expri¬ 
me que la beauté du vifage, que fa 
douceur , ou fa fierté ; Mais un Auteur 
peint avec de vives couleurs la beauté 
de l’efprit, la grandeur d’ame, la va¬ 
leur, la vertu, la capacité, enfin tou¬ 
tes les belles qualitez quicompofentun 
homme accompli ; le pinceau ne con- 
ferve la mémoire d’un homme qu’au- 
cant que' fon portrait peut durer *, au ■ 
lieu que la plume Pimmortalife. Les 
tableaux 5 les portraits , les peintures 
rs-font vûs que de peu de gens; mais 
les traits de plumes & les écrits des bons 
Auteurs font entre les mains de tous les 
conoifieurs. Ces ex celle ns ouvrages 
courent de'Province en Province, ils 
font traduits en toutes Langues,' 6cils 
pafTént de fie cl e en fiecle. Helas ! ré¬ 
pondit l’homme fenfé, ignorez - vous 
que-les peintures Ôc les flatües font des 
chofes materielles 6c vifibles ? Je ne fai 
É vous m’entendez, mais vous n 7 aurez - 

K 6 que 








zïS LE C R i T I C 0 N 

que cela de moi là -defTus, & la pru¬ 
dence m’empêche d’en dire davantage. 
Nos Pèlerins s’arrêtèrent dans une de 
ces Boutiques qu’on appelle la Boutique , 
duTems&de l’Exemplej ÔC ils eu¬ 
rent le plaifir d’y voir forger un grand 
homme: on le compofoit de toutesles 
perfections de pluiîeurs Héros ; & on 
y r éii(Ti(Toît mieux qu‘ApelIes ne réiif- 
CfToit , lors que pour peindre une beauté- 
parfaite , il empruntok les traits de pla¬ 
ceurs belles. Quel eft le nom de ce 
Héros ? demanda Andrenius. C'eft | 
un Héros de nos jours, répondit l’hom¬ 
me de bon fens, c’eft ..... Tout 
beau, dit Critile en l’interrompant , 
gardez-vous bien de le nommer. Vous 
avez raifon , reprit - il > je me repens 
même d*en avoir nommé tant d’autres; 
car ils s’imaginent prefque tous, qu on 
eft obligé de les illuftrer , & ils ne fa- 
ventee que c’eft que d'avoir aucune re- 
conoifîance pour leurs Panegyriftes, 
croiant que tout leur eft dû. Ce fut ce 
qui engagea un Auteur, par une plaifan- 
terie fpifi ruelle très-judicieufe,à met¬ 

tre la Dédicacé de fan Livre au nombre , 
des fautes d’impre/Hon. 

Ils entrèrent dans une autre bouti- : 

que, j 
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que, où au contraire d’unfeul homme 
on en forgeoit cent; d'un feul Ferdi¬ 
nand ie Catholique cent autres Rois, 
& cependant il reffoit de la matière 
pour plufieurs autres; c’étoit là où on 
fbrmoit les bonnes têtes, les têtes d’u¬ 
ne habileté extraordinaire. André* 
nius remarqua que la partie la plus diffi¬ 
cile à former etoit le nez, On voit tous 
les jouis la memechofè dans les ouvra¬ 
ges de la nature, ditCririle; quantité 
de gens ont les mêmes traits de vifage, 
excepté le nez. On forgeoit dans cet¬ 
te boutique un grand homme, & on 
lui avoït déjà fait des yeux vifs 8 c per- 
çans, un front ferain, une belle bou- 
0 e j mais on manquoit toujours au 
nez. Critile en aiant demandé la rai- 
* on » c eft, dit i homme tenté 3 que le 
nez eft l'ouvrage de la Prudence même, 
puuqu'un nez bien fait, c’eftunemar- 

que de prevoiance , & de pénétration 
d et p rit. 

On entendit alors un bruit de trom- 
petes & de timbales : chacun s’empref- 
fou pour favoir la raiion de cette fytn- 
phome guerriere , 8 c il fut répondu que 
la Reine de la Science faifoit défendre 
une chofe par tout fon Empire. Et 
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quelle défenfe fait-elle donc publier ? 
demanda-t-on: Eft ce de fe repentir ? 
çar les Sages ne doivent jamais le faire. 
Défend-elle l’amour propre , quieflle 
plus grand ennemi de la Prudence ? 
Défend-elle l’envie? Ce n’eft point 
tout cela, répondit celui qui lavoit la 
chofe : mais c’efl que Sa Majefté Sciei> 
îifique veut r; former les Proverbes qui 
ont le plus de cours parmi le vulgaire.- 
Comment cela le peut-il, reprit An- 
drerâus, puis qu’on y ajoute^ plus de 
foi qu’à l’Evangile? Cela ne fait rien , ■ 
vous allez voir , écoutez le fJerault. ■ 

Ils écoutèrent quelque rems fans pou¬ 
voir bien comprendre le fensdelapu* 
bUcatiom mais enfin ils entendirent 
qu’on difoit : Nous faifons défenfe trèsr- 
exprefle,’■& fous peine de nôtre indi¬ 
gnation» à tout homme de bon goût,, 
d’emploier jamais les Proverbes fui- 
vans. Qui a des ennemis ne doit point 
dormir ; car au contraire il doit fe reti¬ 
rer de bonne heure, remettre aufii-tôt 
au lit, dormir s’il peut , &ne fortirde 
fa maifon quelong-tems après le Soleil 
levé. Item , Il faut rejjembler à fin 
pere , puis qu’il arrive trop fouvent' 
^que les pçres ont vêçu dans la bafiefe 
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Sç dans le vice. Item , En fait de ma¬ 
riage & de querelle il faut prendre la 
balle au bond\ car rien ne doit fe faire 
ayec plus decirconfpeétion , que de 
rifquer la vie, ou que de la rendre mal- - 
heureufe par un mauvais mariage. Ge 
dernier rifque fit que quelqu’un à qui 
on propofoit une femme, répondit 
agréablement * accordez moi tout au 
moins cent ans pour y penfer, & puis 
je vous dirai marefolution. Item*, Le 
/impie fait mieux ce qui fepaffe chez foi ^ 
que le fâge ne fait ce qui fe pajfe chez les 
autres-^ car qui eft vraiment fige, peft 
par tout ^ ôc qui eft étourdi ,°l’eft en 
tout endroit. Item, Point de confeils 9 . 
maïs de T argent ’.car le bon confei/vaut 
mieux que l’argent, & celui qui ne fait, 
pas prendre garde à lés affaires, devien¬ 
dra un gueux, fut-il riche comme un 
Créfas. Item , Igt notoire à un cha¬ 
cun que ce Fioveroe-cij Fais tout bien , 
Ci? lentement , eft propreaux Espagnols 
naturellement pefans, mais qu’il‘n’eft 
pas reçû des Maîtres qui aiment-la 
promtirude dans l’obéïffance. Ainfi à 
la requifition des François, des Ita¬ 
liens, & de tous ceux qui commandent 
pn dira déformât? $ Ce qui ejl faitprom- 

temeni 
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tcment > efi bien fait. Que quelque 
révolution qui puifte arriver , on ne 
dife plus; La voix du peuple efi la voix 
de Dieu : car la voix du vulgaire ffl l'i¬ 
gnorance même , 8 c ordinairement 
c’eft le Diable qui s’explique par fa 
bouche. Item, dans le fîéc’te ou nous 
fommes, on doit (ufpenàre Ton juge¬ 
ment fur ce Proverbe, L'honneur & 1 $ 
profit ne s'accordent point ; car nous 
voion* tous les jours que ceux qui 
n’ont point d’argent ne font pas efti* 
mez. Item, on défend de dire, fous 
peine de pafîer pour blafphemateur , 
Peu de fcience fuffit , pourvu que Dieu 
donne bonheur ; car fe peui-iî un plus 
grand bonheur que d’avoir de la fcien¬ 
ce 8 c delaraifon? Item, T âne qui fett 
à plus d'un maître efi mangé des loups $ 
car c’efl lui qui mange comme un loup 
le pain des autres, & c’eft un grand arc 
que de pouvoir contredire le hmple. 
On condamne à un banniffement per¬ 
pétué! plu fleurs autres Proyerbes, com¬ 
me de dire 5 Autant bien battu que mal 
battu . Point d'ami fans profitLLi Pour-. 
vu que j'aie chaud , je me moque du froid 
des autres * On permettoit autrefois 
aux femmes qui avoient été attrapées 
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de dire Chat échaudé craint T eau froide . 
Item, la Reine ordonne de prendre 
ceux-ci avec quelques exceptions. Bon- 
heur à qui obéît à fes pare ns : on en doit 
excepter les fils £c les neveux des Ser- 
geans, des Clercs, des Maltotiers,des 
Cabaretiers , & autre fétnb fable canail¬ 
le. Il faut expliquer de même le Pro¬ 
verbe qui dit : Cherche toi des parenspar 
tout ou tu vas\ car tout au contraire, 
celui qui veut vivre en paix doit fuir 
fes parens Sc fes compatriotes > perfon- 
ne n’étant honoré en fon pais. Item, 
on interdit celui-ci, Quand tu te feras 
aquis de la renommée, repefe toi} puis 
que tout le monde dort fans fe foucier 
de Paquerir. Item, on expliquera avec 
reftriétion cet autre ; Il n y a plus que 
le nid , les moineaux fe font envolez. Plut 
à Dieu que les voluptueux quitafient 
auifi, facilement les lieux de leur dé¬ 
bauchés, que les loueurs abandonnai* 
(eut leurs afiemblées, & quelles pau* 
vres plaideurs vifient brûler l’étude des 
Procureurs & des Clercs, au il! facile¬ 
ment que les. moineaux quittent leur 
ni h. C’a été,, finis doute, quelque 
étourdi qui a invente celui-ci , Dieu 
veuille que je ni 1 aie ja?nais affaire qu avec 
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ceux qui m entendent . Les CourtifanS’ 
ne parlent pas de même, puis qu’ils 
ont toujours quelque cho/ë à dérnéler 
avec ceux qui ne les entendent point* 
qui ne pénètrent point leurs intentions,. 

&c qui ne peuvent découvrir leur diffi** .1 
mutation. On dit que c’efL une folie 
de compter fur leur parole; mais s’en 
efl encore une bien plus grande de per- 
die une heure defommeil pour leur de¬ 
mander quelque grâce. Item 5 on dé¬ 
fend de dire, C'eft une confection dans 
Je malheur d'avoir des fernblables ; ce 
font les fous qui fe confolent ainfi. A 
la requifîtion de Seneque & d'autres ' 
Philofophes j ce fera déformais une er* 
reur fortgrofEerede dire 5 Fais du bien 9> 
fans Vinformer à qui. On doit pren^ 
dre garde de n’en pas faire aux ingrats, 
aux envieux * Sc à ceux qui peuvent 
tourner fes bienfaits contre le bien- 
faiéteur. ^ Il faut éviter fur tout défaire * 
du bien a un orgueilleux qui vous mé- 
prife , à un indiferet qui en abufe, à 
un domeflique qui prend des ailes com- 
rue le ver à foie, à vôtre inferieur qui 
Lacne aa vous mettre au deflbus de lui, 
au ferpent qui fe nourrit dans vôtre 
iein.pour vous empoifonner. Item , 

on 
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on expliquera le Proverbe, Il ne faut- 
pas fe jouer à fin maître , c’cft-à-dire , 
qu’un domeftique ne doit pas manquer 
de refpeétà celui dont il mange le pain:: 
ce qui n’empêche pas qu’il ne (e FniTe 
paicr ce qui lui eft dû. Item; cen’eft 
point une bonne maxime que celle-ci 
Qui veut fout , perd tout : puis qu’il 
faut vifer au tout 9 fi on veut attraper 
quelque chofe. De meme il n’eft pas 
vrai , Que le ventre plein eft courageux y 
au contraire lors qu’on eft atToupi , on 
eft hors d’état d’agir y & Mars même 
refuferoit le combat en lâche & en pol¬ 
tron s’il avoit l’eftomac bien rempli.’ 
H ne faut pas dire, Que chaque fou; a fa 
folie i mais que chaque fou a plufieurs 
folies, dont le nombre augmente 1 tous 
lès jours. Qu’on ne dife pas non plus* 
Qu'on n eft point obligé de faire ce qui 
n eft plus à la mode ; car fûr ce principe- 
là il fàudroit conclurre qu’on ne de- 
vroit jamais dire la vérité , ni être hon¬ 
nête homme. On dit, Que ceux qui 
efperent font toujours les derniers ; rien 
n’eft plus faux* car ceux qui cherchent 
la fortune l’attrapent ordinairement les 
premiers. Quelle fotife de dire, Qu'il 
vaut mieux avoir un ami en Cour --, que 

de 
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de l'argent dans la bourfe ?. O ; trouve- 
t-on un fidèle ami ? tk celui qui a de 
l’argent n’eft-il pas dans l’occafion d’a¬ 
voir des amis partout? Item P Ilnya 
point de mal dont il ne revienne quelque 
bien: cela doit s’expliquer ainfl > qu’un 
mal en a-tire une infinité d’autres avant 
qu’on puiffe en tirer quelque utilité. 
Item qu’on corrige le Proverbe qui dit, 
Où tu es y fais comme tu vois > & qu’on 
m tte à la place: Où tues, fais com¬ 
me tu dois. Sa Majeflé défend abso¬ 
lument ceux-ci j Béni te foit la maifo?i 
où il y a des gens d'Egli/è: au contraire, 
le bien d’Eglife ne profite jamais , & 
porte malheur par tout. Item , Ne 
commence jamais ta journée avant le - le¬ 
ver du Soleil . Ce Proverbe ne peut 
regarder que les pareffëux ; que les au¬ 
tres fâchent qu’on doit commencer le 
jour par le travail, & que plus on fe lè¬ 
ve matin , plus la journée efl profr 
table: mais qui fe leve tard perd ordi¬ 
nairement le refbe du jour. Qu’on ne 
dife plus que Donner & prendre [ont 
deux freres jumeaux ; car il y a bien de 
la différence de l’un à l’autrej maison 
pourroîr propolcr par énigme, lequel 
des deux a été le premier , de donner, 
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ou de prendre. Item , Qui ne fait point 
demander ne J ait point vivre : ce Pro¬ 
verbe eft véritable à l'égard de ceux qui 
ne peuvent ioufïrir la pauvreté; mais 
pour les gens de cœur, c’eft unemorc 
que d‘être oblige à demander. Celui- 
ci eft eft encore pire: Heureux qui a de 
Vargent ; car l’argent eft la lource de 
tous les maux. Cet autre - ci ne vaut 
pas mieux, Vefperance fait vivre.: car 
qui n’a que l’efperance languit & meurt 
continuellement. Item» eft défendu 
de clire. Si on te fouffr-e » on te fer virai 
ou bien il tant entendre qu’on te fervira 
mal, 6c qu’on n’aura aucun égard à tes 
plus grands befoins. Item , Pour être 
Pape fl fuffit de fe le mettre dans Cefprit . 
Plufieurs ambitionnent cette furpvême 
Dignité; mais comme ils ne s’apliquent 
pas a fe diftinguer par leurs actions 6c 
par leur mérite, leur defir eft une fo- 
Êe. Item, Qui langue a , à Rome va. 
Cela s entend pour taire pénitence d’a¬ 
voir trop parlé. Item, On change en 
ménage ; mais c’eft en empirantcar la 
femme eft un méchant animal qui ne 
vit que dans la difeorde. Item ; Les 
fous difent la vérité ; il faut entendre 
que ceux qui # .difent la vérité paiïent 

pour 
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pour fous. Au Proverbe qui dit, Com¬ 
pagnon ne te marie point a 'foiede , on 
pourroic demander pourquoi il ne die 
pas, ne te marie nulle part. Item y Dis 
la venté au Médecin s a i\Avocat, 
Tout au contraire:; car comme les Mé¬ 
decins & les Avocats ne raifonnçnt qu a 
rebours, peut - être rencontreront*ns 
iî on leur deguifela vérité. Item, On 
ne prend point de poijfon fans mouiller la 
ligne ; les bons pêcheurs favent faiie 
venir le poiiFon audefîus del’eau.Item, 
Il n’y a point de plus mauvais four cl que 
celui qui ne veut point entendre: il y en 
a un pire, c’eft celui à qui les chofesen¬ 
trent par une oreille & fortent par 1 au¬ 
tre. Item , Il ne faut pas réclamer les 
loix quand le Souverain parle ; _ ce ne font 
par les Rois qui font les injufhces, mais 
leurs favoris. Item, Ne pafe jamais 
Je premier dans un mauvais pas : ni le 
premier , ni le dernier. Item ffuaiïà 
tu vois ton voifin s'arracher le pot /, ca¬ 
che le tien : autrement cela ne ferviroit 
qu’à i’frriter davantage. Item, Il w 
plus à efperer d'un avare que d'un hom¬ 
me ruiné ; un homme ruiné peut don¬ 
ner ce qui lui refie .*■ mais l’avare ne_ 
donne jamais rien. Item il ne fuffic 
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■pas de dire 5 donne pTOMptewent , 5 
<#?»<? deux fois ; on diroit plus jufte, 
donne toujduvs ? car lors qu’on voit quel¬ 
qu’un donner libéralement, on ne cef- 
Te de lui demander» De Héraut n’é- 
toit pas encore à la fin de Ton détail ; 
mais fatiguez d’une fi longue enfilade, 
nos Voiageurs laifierent les autres Pro¬ 
verbes à ceux qui veudroient les enten¬ 
dre , & fe remirent en chemin. L’hom¬ 
me fenfé le p refia fort de fe lai fier con¬ 
duire à fend roi t nommé la Rafinerieào 
1 efprit ùc du jugement» Nous allons 
voir ce qui leur arriva. 


CH Ai I T R E VI î. 

La fille fans dPere 


Q Ueîques Sages ont remarqué, que 
quoi que l’homme fût l’ouvrage le 
plus accompli de la Nature, plufieurs 
chofes manquoient néanmoins à fa per¬ 
fection. Les uns difoient que c’ëtoit 
une petite fenêtre fur la poitrine ; les 
autres qu’il luiauroit fallu avoir un œil 
en chaque main, les autres un cadenat 
à la bouche, & les autres un frein pour 

art q~ 
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arrêter fes partions. Pourmoi je fou- 
tiens qu’il lui manque une petite che¬ 
minée fur le haut de latete, pourfaiie 
fortir les fumées qui s’évaporent conti¬ 
nuellement de ton cerveau ? cela en 
tout tems j mais fur tout dans 1 âge de 
la vieillefle , âge extrêmement fujet à 
ces fortes d’exhulaifons. L’ignorance 
efï le grand délaut des enfansj l’indif 
cretion j des jeunes gens > 1 inquiétude* 
des hommes faits j & 1 ambition des 
vieillards : un vieillard tout plein de 
fon mérité, fe repaît de fumée > & com¬ 
me cette fumée defagreableîui fort fans 
ccfle par la bouche, les Sages s’en mo¬ 
quent, généralement tout le monde 
s’ennuie de l’entendre vanter toujours 
fes proijjfTes. Qui le croiroit ? An- 
dreniusit Critile même qui ne faifoient 
que de fortir, & qui étoient tout frais 
émoulus de la rafinerie de la Sageffe# 
des Magafins de la Prudence, &t du bon 
fens, ne laiflerent pas de s’égarer & de 
fe détourner du droit chemin delà ver¬ 
tu, & des (entiers de la vérité. Mais» 
comme ce (ont les meilleurs fruit-qui 
engendrent des vers, ainfi les fouî¬ 
mes les plus fagC:. & les plus pri dirste 
corrompent quelquefois par la vanité 

qui 
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qui les decredite, Ccpar kpreiomption 
qui lesdeshonore. 

Nos deux Pèlerins accompagnes; de 
l’homme fenfé continuèrent leur che¬ 
min versRome, ou ils efperoient trou¬ 
ver leur Felifinde tant delîrée. Ils ne 
ceffoient de repafltr dans leur mémoire 
les prodiges de fageTe qu’ils a voient 
vus dans le Palais Roial de la Science. 
Quels hommes / diloient-ils, ces Hé¬ 
ros dont on peut former un nombre 
d’autres : ces geans en valeur Ôt en 
conduite : ccs grands Monarques: ces 
fages & prudens Minières d’Etat: ceux 
qui avoient cent oreilles pour (avoir 
tout, & cent mains pour agir dans les 
occalions. Nous avons vû l’admirable 
maniéré de forger les grands hommes, 
& on nous a fait conoitre qu’il faloit des 
cinquante &: des foixante années d’ex- 
perience. Nous avons remarqué que 
pour forger un grand Roi, on lui a 
donné les bras de l'Empereur Charles- 
Quint, la tête de Philippe Second, le 
coeur de Philippe Trois , & le zélé de 
Philippe Quatre pour la Religion Ca¬ 
tholique. Le conducteur de nos Voia- 
geurs leur donnoit de continuelles le¬ 
çons de prudence. Vous faurez, leur 
. ïome lïl. L di- 
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difoit il, que l’homme peut aquerir la 
iageife en quatre maniérés: ou par une 
longue expérience ; ou pour avoir 
beaucoup voiagé; ou par la Jeflure des 
bons Livres; mais principalement par 
le commerce d’un petit nombre d’arm s 
qui foient prudens, généreux , éclai¬ 
rez , & finceres. Ce dernier moien 
eft le plus agréable. Je vous exhorte, 
continua-t-il , d’imiter la gravité des 
Efpagnols, & la pénétration des Ita¬ 
liens. Sur tout, je vous recomman¬ 
de de vous obferver très-loigneule- 
ment dans les devoirs effentiels de la 
vie morale, puifque de là dépend la 
réputation de l’homme; car comme on 
ne prend pas garde à un homme qui 
perd une dent, un ongle; ou un doigt, 
parce qu’il peut aifément cacher ce dé¬ 
faut ; qu’on le regarde attentivement 
quand il a eu le malheur de perdre un 
bras, une jambe , unoeuiî, &c. par' 
ce que ces defauts le défigurent trop 
pour qu’il puifle fe cacher ; de même 
on pardonne aifément à un homme les 
fautes dans lesquelles fa réputation ne 
fe trouve point intérefTée ; mais lors 
qu’on manque dans les principales ac¬ 
tions, on ternit fon honneur pour tout 
k tons de fa vie. Nos, 
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Nosgens s’entretenoient ainfi, lors 
qu’ils aperçurent deux Cavaliers qui Te 
battoientau milieu du grand chemin. 
Ces deux champions paroifTbient vive¬ 
ment animez. L’homme fenfé s’arrê¬ 
ta, & pour éviter malheur, il déclara 
aux Pèlerins, qu’il étoit refolude fere¬ 
tirer dans fa maifon, laquelle il leur dit 
être celle de la Prudence • Mais eux 
l’enib raflant le conjurèrent de ne les 
point abandonner , fur tout dans cette 
per il leu fe^ conjon&ure. Allons plu¬ 

tôt, difoient ils, tous trois enfemble 
fe parer ces combattans. Non pas, s’il 
vous plait, répondit l’homme fenfé; 
je ne me mele point des querelles des 
autres; il n y a que des coups à gagner: 
Ils pei fifterent pourtant dans leur refo- 
lution, ôt ils prefTerent fi fort l’hom¬ 
me fenfé d’aprocher des deux Cava¬ 
liers , qu il y confentit. Lors qu’ils 
en furent afTez proche pour pouvoir ju¬ 
ger des coups, ils remarquèrent qu’ils 
ne fe failoient aucun mal, ôc qu’il n*v 
avoit point de fang répandu. Aiïuré- 
ment, dit Andrenius, ces deux hom¬ 
mes-là ont quelque charme, car de la 
force dont nous les avons vûs fe battre 
il feroit impoffible autrement qu’ils ne 

Li fe 
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le fuiTenî pas b le fiez. Non, répondit 
l’homme fenfé, ils n’ont point de char¬ 
me ; mais je fa;-ce que cw. Un d'eux 
s’apcllc l’Infenfibie, il ne le fâche de 
rien; il ne fe rebute de rien; les plus 
terribles revers de fortune ne l’éton¬ 
nent point; la médifance des envieux, 
ni leurs calomnies ne le chagrinent 
point; & quoi que tout Je monde pa- 
roifle conjuré contre lui, il ne quitte 
jamais fon premier train ; il dort bien, 
& mange de même, éifant, qu’agir de 
3a forte c'eft avoir Eefprit fort & ma¬ 
gnanime. Et l’autre, demanda Cri- 
tile, qui a une h belle prelia nce, com¬ 
ment le nommez-vous? Ce font de ces 
fortes de gens, répondit 41 , qu’on 
apelle F Min s , remplis d orgueil à de 
vent. Leur graifle r/eft point folidej 
ils n’ont point de i’ubflance ; & lors 
qu’on les bleffe ils ne perdent pas une 
feuie goûte defangj il n’en fort que 
de l'air. Ce [qu’il y eut de plusremar* 
quable, c’efc que l’aproche de nos Vola¬ 
ge ur s ne fut pas capable de faire cejfTer 
3a querelle. Au contraire les deux 
ennemis en revinrent aux prifes avec 
plus dé furie. Critile & Andrenius en¬ 
treprirent pourtant de les iepurer > ÔC 
f: ' laif- 
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laiffcrent à l’homme fenfé la liberté de 
fe ^retirer, puis qu'il ne vouloir pas fe 
mêler des affaires des autres. 11 les qui- 
ta ^donc , & les îaifïa dans le danger 
qu ils avoient cherché : car fouventîe 
jugement manque aux plus fnges , & 
on diroit qu’ils s’aveuglent tout exprès, 
dans les occaflons ou ils auroient le 
plus befoinde leur bon difcernement. 

Nos Voiageurs aiant feparé ces bra¬ 
ves, quoi qu’avec afîez de peine, leur 
demandèrent pourquoi Us le battoient 
aïnfi, C efl pour vous, repondirent- 
ils, Comment pour nous? reprirent 
Rs autres , he nous ne vousconoiffons 
pas, . Notis combatons pourtant, di- 
icut- ils» afin que la victoire décidé qui 
de nous deux- vous iervira de guidtï s 
pour vous conduire en fon pais. Met¬ 
tez donc. les armes bas répliquèrent 
nos Peleiins , & dites nous qui vous 
etes, * ou vous prétendez que nous 
vous Vivions. Pour moi. dit l’un , 
je luis celui , qui conduit les hom- 
mes au pais de-la Renommée', aux 
poites les plus élevez qu’il y ait a« 
monde; dans les Terres de l’Honneur 
& de laGloire. Tout cela efl fort bon, 
dit Cntile , & je m’en tiens-là. Et-moi» 

L 3 dit 
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dit l’autre combatant, je fuis celui qui 
des chemins raboteux de la vie conduit 
les Pèlerins fatiguez , au repos, à la 
tranquillité, & à la douceur après la¬ 
quelle ils afpirent avec tant d’impatien¬ 
ce. Andrenius fut tranfporté de joie 
aux feuls mots de repos 6c de douceur ; 
& d’abord il fe déclara pour ce dernier 
parti. Cette diverûté de femitnemû t 
que la difpuce pafîa des deux inconus 
à nos Voisgeurs. Andrenius avoiioit 
franchement , qu’il s’abandonneroit 
tout entier au plaifîr d’une condition 
tranquille, & qu’il étoit teins de goû¬ 
ter le fruit de leurs travaux : laiffons 
courir les jeunes gens , difoit-il; qu’ijs 
foufTrent pour la fortune toutes les pei¬ 
nes par où nous avons pâlie, & quM 
foit permisàdes vieillards comme nous 
d’accepter une paifible 6c oifive retrai¬ 
te Tout au contraire, repritCritile, 
plus un homme lire vers fa fin, plus il 
doit s’efforcer d’arriver au but, qui efl 
de mourir fans laiffer aucun vuide dans 
,fon honneur & dans fa réputation. Un 
vieillard ne doit plus penfer aux bien c , 
aux honneurs, aux piaifirs de ce mon¬ 
de-ci: toutes fes vûës doivent ferapor* 
ter au Ciel; il doit fe donner tout en¬ 
tier 
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tier aux choies fpirituelles : fa vieille f- 
fe lui doit fervir de couronne» & la fé¬ 
licité éternelle , de recompenreaux tra¬ 
vaux de fa vie paiTée. 

Tout le jour ie patfa dans cette dif- 
pute: chacun des deux amis avoitfoa 
fécond : l'ambitieux étoit pour Criti- 
le, & ToHifpour Andrenins. La con¬ 
te dation s’échauffa fi fort, que nos 
deux Voi agents croient fur le point de 
fe feparer, & de prendre les routes con¬ 
formes à leurs penchans cpofez 5 mais 
Andrenius remarquant îe chagrin qu’il 
fasfoit à fon ami, le de violence, & il 
fut aiïez complaifant pour fe refoudre à 
le Suivre. Ils recommencent donc à 
marcher. L'ambitieux croit le guidé - 9 
& l’Avocat du repos (uivoit, dans l’ef- 
pcrance de les conduire à fon. tour, bien 
perfuadé qu'ils ne fe plairoîcnt pas 
long-tetra dans le pais de l’ambition. 

Fort près de là ils découvrirent une 
montagne extrêmement haute , £c alors 
îe conducteur leur dit ; Regardez , 
quelle hauteur ! quelle éminence ! Tu 
oublies le férénïjjïme , répliqua TOifif. 
Oùfe place-t-il? Sur le fommet de cet¬ 
te montagne ilyavoit un Palais fort ex¬ 
traordinaire* car il étoit tout plein de 

L 4 che- 
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cheminées, dcfquelles il fortoit conti¬ 
nuellement une fumée très-épaifîe, qui 
s’elevoit en Pair, 6c que le vent éear- 
toit de tous cotez. Que de cheminées! ; 
s’écria Critile. O le vilain fejour! re¬ 
prit Andrenius; ô le defagréable lieu ! 
qui voudroit habiter cette demeure ? 
Comment ? dit l’Ambitieux j favez- 
vous bien quec’e/l le Palais des grands 
hommes, de ceux dont le nom fait le 
plus de bruit dans le monde? Ces che¬ 
minées çt oient conftruites différem¬ 
ment : les unes à la Françoifc , baffes, 
étroites, enfoncées dans la muraille. 
(C’étoït pour les difîimulés) Les au¬ 
tres à rLfpagnole , fort larges; 3 c en ' 
cela même on conoiffoit l’antipathie 
des deux Nations , toujours oppolées 
dans leurs maniérés» 6c encore davan¬ 
tage dans leurs humeurs. Voila, dît 
FInfatiable , le Palais le plus célébré de . 
la Terre. Dis plutôt le plus noir & le 
plus affreux, reprit Andrenius. Af¬ 
freux! s’écria le Guide, y a-t-il rien * 
dans le monde de plus efrimé 3 c de 
plus recherché que h fumée? Je ne'la 
croi propre , dit Critile, qui noicir 4 
le vifage , qu’à faire mal aux yeux, & ■ 
qu’à c ha (Ter l’homme fage de chez lui. 

Il 


4 
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Il faut n’avoir ni goût ni expérience 
pour tenir ce langage, répondit i’hom- 
me à la fatigue ï loin de fuir la fumée, 
on la recherche; 6c certaines gens don - 
neroient tout leur bien pour s’en rem¬ 
plir. Aujourd’hui la fumée efb le plus 
grand tréfor des Princes; elle leur vaut 
un Pérou : avec un peu de fumée ils 
paient les plus grands fervices ; & ils 
contentent le plus ambitieux delà mê¬ 
me raonoie. N’avez-vous jamais oui 
dire, qu'on fait belle figure à Rome avec- 
la fumée d Éfipagne ? N avez-vous donc 
jamais réfléchi fur ce que vaut à un 
Gentilhomme cette fumée, d’être Ti¬ 
tré; aune femme, d’ôtrcComtefleou 
Marquiie? Ignorez-vous de quel prix 
font ces recoinpenfes que donne la va¬ 
nité , d’être Maréchal de France, Grand 
d’F/pagne, Palatin d’Allemagne, Vai- 
voie de Pologne , Sec A Les bons fol- 
dats même vivent de la fumés de l’hon¬ 
neur ; les gens de lettres s’en nourrif- 
fent, 6c chacun la recherche. 
ce que c’eft à vôtre avis que toutes ces 
marques honorables qu’on a inventé 
pour diflingucr les Héros , ou pour 
Hâter l’ambition des favoris? LesCou- 
rOiines Romaines, les Cidaris Per fie ns,, 

L 5 les 
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les Turbans Africains, les habits de 
Chevalerie d’Efpagne , les Jaretieres 
Angloifes , les Cordons de l'Ordre» 
tout cela n’ell que de la fumée qui 
prend diverfes couleurs & diverfes for¬ 
mes , félon quelle eft différemment 
agitée par l'air, & par lèvent del'am- 
bition ? 

Nos Pèlerins avançoient vers ce Pa¬ 
lais fuman t, avec autant dejoiequede 
courage. Le bruit qu’on y faifoit 
ctoit fort grand. C’en eft trop ,dit An- 
drenius , eft ce que ce Palais fer oit la 
demeure de Volcain , ou de quelque 
autre forgeron ? quel tintamarre? Le 
bruit eft autant eftimé que h fumée , 
reprit T Ambitieux, & tous les habitans 
de ce lieu - ci fe piquent de faire grand 
fracas dans le monde. Ils parlent haut 
afin qu’on les entende de loin. Ce font 
des hommes en crédit &des femmes il- 
luftres, On ne flair cas ici que de ceux 
qui reçoivent les aplaudiffemens du pu¬ 
blic > & on pourroit comparer ces gens- 
là à ces chevaux à qui on attache des 
fonnettes pour avertir de loin les voia- 
geurs. En effet, à quoi fervent la feien- 
ce , refprit, la valeur, le mérité, Sc 
tout ce qui vous plaira, fi ces choies- 
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là ne font point d’éclat? Dan? ce mo¬ 
ment le bruit redoubla d’une & grande 
force, que nos Voîageurs crurent être 
dans une rentable Bafc>il#ier Aparem- 
menty dit l’Ambitieux, il vient de f® 
faire quelque grande a&ion : un célé¬ 
bré Declamateur aura prononcé un dif* 
cours ; ou quelque Bachelier habile 1 
aura foutenu des Thefes. Vôtre con¬ 
jecture pourroit bien être vraie, ré¬ 
pondit rCJifif 5 car aujourd’hui on; 
aplauditpour très-peu dechofe. Tout 
ce grand éclat fe fait-il pour le Quolibet 
d’un Pédant fourcilleux, ou parce que 
quelque faifeur de Vers aura recité un 
méchant Rondeau ? Nous ne foin mes- 
plus dans le tems,où les laiLanges n’é- 
toient données qu’aux belles ou bon¬ 
nes aéfions; & où on ne célébroit que 
les exploits des Héros. Aujourd'hui 
on aplaudit aux impertinences des- 
■Courtifans, aux fades pbÉanteries d’un 
boufon, & l’effronterie paffe à prefent 
pour fubtilité d’efprit. 

On entendit le fon d’une Trompette* 1 
Voici la Trompette de la Renommer, 
dit Andrenius. Non , répondit 1*0 * 
fîf, c’elf plutôt, à en juger par l’expt 
rie^ce, que quelque grand Seigneur 

L & aura 
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aura demandé à boire. Quoi! dît Cri- 
tile, emploie-t-on un fi noble iniru* 
ment à un fi bandage? 

Les Pèlerins étant arrivez devant le 
Palais, voulurent en confiderer la fa¬ 
çade, & en examiner les dehors. Que 
regardez-vous ? leur demanda l'Am¬ 
bitieux. Je remarque, répondit An- 
drenius, que quoi que Paparence de 
cette maifon foit belle & magnifique ; 
quoi que fes Tours fioicnt plus élevées 
que la Tour de Saragofîe ; fes fonde- 
mens me paroiflent néanmoins très-foi- 
bles. L’Oifif fc prit à rire >&à le mo¬ 
quer d’eux; êc Andrenius fe tournant 
vers lui, demanda s’ilfavoit à quiétoit 
ce Palais, & par qui il étoit habité. Il 
ï’eft, répondit-il, par les Courtifans 
de la célébré Reine nommée/^ Fille fini 
Pere* Fille fans Pere ? reprit Andre- 
niu?^ hé de qui doncefl-elle née ? Du 
.Rien, répliqua l’Oifif; fes pretenfions 
pourtant vont à prétendre que tout lui 
cfi; dû. C’efl qu’elle efl très-mal in- 
flruiredefa naifïance; 6c que fes Sujers 
ne la conoifiènt pas mieux, qu’elle le 
conoit elle-même. Demandez à un 
Courtifan, à quelqu’un de ces grands 
Seigneurs, qui fe piquent d’une ex- 

m&ion 
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traéiion très-noble, â tous ces Satra¬ 
pes qui vantent les Titres magnifiques 
de leurs Maifonsj demandez leur, dis- 
je , s’ils fe conoifient, 8c s’ils ont ja¬ 
mais fait reflexion qu’ilstirentleurpre- 
micre origine du néant? je m’imagine, 
dit Andrenius, que cette Fille fans Vere 
eft la Vanité. C’eft elle-même. Ne 
remarquez • vous pas , comment tous 
ceux qui entrant dans ce Palais, 8c qui 
en fortent ont l’orgueil 8c la fierté pein¬ 
te fur le vifage ? Je vous aflure pourtant 
queni les uns ni les autres n’ont aucu¬ 
ne maifon pour s’enorgueillir, 8c qu’ils 
en ont plufieurs qui devraient les cou¬ 
vrir de honte 8c de confufion. Mais 
c’eft l’ordinaire: les plus indignes font 
les plus fiers; 8c ceux qui devraient 
être humbles font remplis de preiotn- 
lion. 

Enfin nos gens entrèrent, Scaulieu 
de trouver cette maifon meublée à la fa- 
çoh des tiuti cs Palais ^ on rTy voioit 
que de grandes & fuperhesvoûtes rem¬ 
plies du vent qui y entroit de tous co¬ 
tez. L'Ambitieux les fit entrer dans 
la première voûte: ils y furent abordez 
par un certain perionnage , qui débuta 
par leur dire , MeJJkurs , vous /avez 

L 7 fans 
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fans doute que Monfieur le Comte . &c. 
qui époufa la Comtejfe , &c. efi mon 
jîyeul} Monfieur; répondit C ri ci le ; 
la genealogie de ce Monfieur Comte là 
peut être fort équivoque ; car il n’y a 
rien de plus obfcur , que Porigine des 
familles j ( & c’effc ce q tfJkmt nous 
fait fort bien entendredans fon Emblè¬ 
me de Prothé.; Moi, difoit un au tre> 
je vous ferai voir, que je defeends en 
ligne direéle du Roi Pelage. lien fur- 
vint un autre qui foutenoit de tout ion 
eceur, que dans l’arbre généalogique 
de /a famille , en remontant plus de 
mille ans, on ne voioitquedes Princes 
& des premiers Seigneurs, Helas l 
dit Andremus, pourquoi ne remontez- 
vous pas jufques à Adam? Vous ver¬ 
riez, que le moindre Portefaix efi de 
vôtre Maifon. Moi, difoit une Da¬ 
me , je puis me vanter , fans mentir > 
que mon fimg eii Roial, & que k ReP ,* 
ne&c.eft ma parente» Tant pis, lui 
répondit quelqu’un qui la conoifîbit t 
il vau droit bien mieux pour vous que 
vous ne fuffiez pas d'un fi haut parenta¬ 
ge; fi vous étiez d’un fang populai¬ 
re, on remarquerait moins vôtre mau- 
yaife conduite. Il y en avoit qui recu¬ 
laient 
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loient leurs ancêtres jufques a Hercu¬ 
les » & après qu’on avoir bien calculé, 
il fe trouvoit qu’ils defcendoient de 
Cacus, Comment apelle-t-oncetapar- 
tement? demanda Critile. L/aparte- 
ment de l’Air , répondit le Guide. Il 
eft fort bien nommé, reprit Critile, car 
en effet toutes ces Généalogies ne font 
que du vent. Ce que nos Pèlerins 
trouvèrent déplus divertiffant, ce fut 
d’en entendre plufleurs qui faifoient 
fonner bien haut la Noble/Te & l'Anti¬ 
quité de leurs Armoiries, Ôc qui pour¬ 
tant n’avoient pas dix Ecus de rente,. 
Oh, dit iur cela Andrenius, ^ue cet 
Efpagnol avoit rai'on , lors qu’il di- 
foiti Mon fang eflRoial 5 car les Ar¬ 
mes de ma Muifon font mes * Remx-* 
La queue que les Efpagnols ajoutent ;{ 
leurs noms n eff-elle pas lemarquabîe ?' 
Par exemple , Rodriguez de Perez 
Fernandez de , &c. Hé pourquoi ne 
fe glorifient-ils pas de ce qu’ils font > 
plutôt que d’emprunter la gloire de 
leuis Ancêtres ? Il y en a quelques-un^ 
qui fe vantent d’être ifius de Seigneurs 
trè, riches & très-puiflans ; mais leur 
Noblefîe ne vient que dé ce que leurs 

mé¬ 
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meres fe font laiflées éblouir par l’ar¬ 
gent de leurs peres. Combien y en 
a-t-iî qui fe glorifient d’une telle ori¬ 
gine ? 

Que je fuis dégoûtée de cet aparté- 
ment, ditCriülej pafions à un autre, 
C’efl ce qu’ils firent : C’étoit un lieu 
voûté comme l’autre ; mais tout diffe¬ 
rent, en ce qu’on y voioit quan tiré d’e- 
ftrades , de couffins, de dais, 8 c mê¬ 
me de Trônes. Entrons, leur dit 
T Ambitieux 5 & alors d’un air grave , J 
& tout compofé, il faifoit reverence 
fur reverence* & chaque nouveau pas \ 
étoit une nouvelle civilité. Tous les ^ 
autres faifoient de même, & l’on eut dit, 
qu’on étoit à l’Audience de Pierre Qua- 
trié me Roi d’Arragon , fur nommé le 
Cérémonieux, à caufe de^l’exaéfcrtude 
qu’il exigeoit dans le Cérémonial? & y 
des maniérés civiles 8 c compafFées dont 
il ufoit lui-même avec toutle monde. ‘ 
Ce fut là où ils virent l’idolâtrie des 
hommes, qui rendent des honneurs 
Divins, 8 c donnent de l’encens aux 
Rames. Là étoit étalée fur une efîra- 
dë une Dame enflée d’orgueil, qui fans 
avoir aucun titre, ni aucun mérité qui 
k diflinguafTent, & qui duflent exiger 

aucun 
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* aucun refpeét, ne laiffoit pas d’avoir à 
Tes pieds quantité d’adorateurs. Cri- 
tile voiant cela, dit3 ces fortes d’hon¬ 
neurs fe changent ordinairement en 
oprobre 5 c en mépris. Cela ne man¬ 
qua pas d’arriver > car effeétivement 
toutes ces grandeurs affeéfcées ne font 
que de faux briilans qui ne durent 
point. Mais ce qui fit bien rire nos 
Pèlerins, ce fut d’entendre donner le ti¬ 
tre dç Marquis, St deMarquife 5 de Duc, 
5 c de DuchefTe, à tous ceux qui étaient 
parens, ou alliez d’une Maifon, dans 
laquelle il y avoit un de ces Titres. 
Quel prodige, dit Andrenius, devoir 
une centaine de têtes honorées par un 
même mot. C'étoit un plaifirde voir 
ces figures de Ducs & de Marquis s’é¬ 
tudier à parler , & à agir tour autre¬ 
ment que les autres. Je croi que s’ils 
favoient un moien pour s’exprimer par 
le derrière de la tête, afin de.le diftin- 
guer du vulgaire, la langue de la bou¬ 
che ne fer oit jamais chez eux fa fonc¬ 
tion. Ils parodient fort exa £t$ pour 
les civiiitez, pour la bien-féance mon¬ 
daine : plût au Ciel qu’ils eufient au¬ 
tant de circonfpe&ion dans le fcrvicc 
Divin! Ils comptent tous les pas qu’ils 

doî- 
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doivent faire en entrant 8c en Cttantj 
mais ils courrent avec précipitation dans 
le chemin de l’iniquité. Leur princi¬ 
pale étude cfl de s’aouker bien u un , 
compliment, de s’inihuire à qui d & ut ,k 
refufer ie fiege» & *à qui on doit don¬ 
ner la main ; mais, hélas i que leurs j 
moeurs font irreguIieres ? Critile rut t 
étonné de la folie d’un vieillard» qui 
pouvant à peine fe foutenir , ne vou- , 
ioit point s’affeoin 6c comme on lui t 
en demandoit la raîfon , il répondit que , 
c’étoit pour obliger les autres a fe tenir 
debout devant lui. Un autre de même , 
âge demeuroit tête nue > de peur qu on ^ 
ne fe couvrît en fa prefeàce. Dans cet ■* 
apartement des ambitieux il y avoit de 
ces gens qui vont de maiton enmanon, - 
pour s’entendre traiter à'Excellence y - t 
de Monfeigneur ; & de ces flateurs qui v 
profitent de l'aveuglement des atnbi- 
tieux, en achetant les bienfaits parun . ; 
faux encens, qui ne leur coûte que des jy 
révérences 6c que des profu-fioms de tî- L 
très magnifiques : par où ils fe font de 
puifTans protecteurs, 6t fe procurent * 
les plus riches emplois. Jufques-là 
Critile n’avoit fait que fe divertir de V 
tout cc qu’il avoit vû : mais, quand il ^ 

eut *■ 
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eut reconu la vanité des femmes, il ne 
pût s’empêcher de fe mettre en colere, 
& de s’écrier ; oh Démons î le Sage 
dit qu’il n’y a point de fureur pareille à 
celle d’une femme ; & on peut y ajou¬ 
ter que leur vanité efl encore pire que 
leur fureur. Si les hommes font des 
Caméléons qui vivent d’air les fem¬ 
mes font des Papillons qui volent tou¬ 
jours autour de la flamme & de la fu¬ 
mée » juiques à ce quelles foienten feu. 
On les voioit placées fur de grandes 
eftrades , affile» fur de gros carreaux 
fort enflez, tenant à la main un éven¬ 
tail qu’elles remuoient pour exciter le 
vent dont elles vivent. Elles étoient 
couchées fur des canapez de brocard 
d’or; & comme des Divinitez elles fe 
faifoient fervir à genoux par leurs do- 
mefliques, dédaignant de fe commun*- 
^ quer à leurs femblables. On nelesen- 
' tendoit parler que de leur Coufine la 
Duchefîe, que de leur Tante la Mar- 
quife. A moins que ce ne fort pour la 
Princeiïe &c. difoit une, je ne fuis point 
viflble. Quon m’aporte à boire dans 
la tafle dont le Duc moncoufin m’a fait 
prefent, difoit une autre. Verfez moi 
de cet Elixir que le Maréchal mon pa¬ 
rent 
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rent m’a envoie. Je nemelenspas hien^ 
il faut s’informer quel eft le A4edecin 
des grands Seigneurs, je ne me foucie ; 
pas s’il eft habile ou ignorant. Allez 
chez l’Apoticaire du Roi , & faites 
vous donner du Sirop de Sa Majefté. 
Un Sirop Roial guérira fan,s doute mon 
mal. Faites moi venir la Tailleufede 
la Prince/Te, ôcc. 

Nos Voiageurs perdant patience à 
toutes ces fadefes-, palTerent dans l’a* 
parlement de ceux qui fe croient fort 
favans; folie mille fois pire que toutes 
les autres} car qu’y a-t-il deplusridi* 
cuîe que de voir un ignorant vouloir 
paffer pour habile homme? Ce fut II 
qu’ils virent ceux quife piquent de bel 
cfprit; les Bacheliers qui diiputent con¬ 
tinuellement ; les Anifans qui fe me.< 
lent de fciencer les femmes favantes-j 
ceux qui ne parlent que par fèntencesj 
ceux qui fe- font honneur des ouvrages 
d’âutrui 5 les doéteurs fans dodbriie } 


* 


& fur tout grand nombre de Grammai¬ 
riens., gens entêtez delàPoliiele de 
leurs difeours, de la beauté de leurfti- 
le, gens enfin à qui on peut donner 
avec raifon le titre de Pedents.. Il y 
avoir de médians Poêles a fiez temefai- 


res 
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res pour défier Virgilemême, & pour 
condamner au feu fon Eneïde immor¬ 
telle; d’mipudens faifeurs d’Almanacs, 
cjui publioient leurs revieres comme au¬ 
tant de veritez. Ils virent ici tous ces 
Narcifîes de l’air, amoureux de leurs 
penfées & de leurs difcours ; ces gens 
grands admirateurs de leurs ouvrages, 
qui fouventne font qu’un tifïu de pau¬ 
vretés. Voici une belle penfëe, di- 
foic un de ces Meilleurs en fronçant le 
fourcil} c’eft là ce qui s’apelie bien rai- 
fonner: Un de ce, admirateurs de foi- 
meme distant une Requête difoit à fon 
Copifte ; Ecrivez Sire. Le Copifte 
avok à peine achevé d’écrire ce mot, 
qu’il lui dit. Lifez. Il lût; Sire, Et 
lui ravi d’admiration, que cela eft beau î 
Ouï, répondit le Copifte, on. ne peut 
mieux penfer. C’efl ain’fi que certai¬ 
nes- gens prétendent qu’on doit leur 
aplaudir à chaque mot, & fi les Audi¬ 
teurs ennuies de leurs fades raifonne- 
mens s’endorment , bien loin de fe 
lecrier, ils ne manquent pas de les ré¬ 
veiller , & de leur dire; comment n’a- 
pîaudifTez-vous pas à des penfées fi fu- 
hîimes ? En vérité, dit Critile, tous 
ces Orateurs rêvent éloquemment. Ce 

Mo- 
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Monarque rencontrajufh? 3 lors qu’aiant 
entendu un de ce s Declamateurs, il 
dit : amenez moi une autre fois quel¬ 
qu'un qui parle de bon fens .* & lors 
qu’il compara ces grands difcursderien 
à des boulles d’eau pleines d’air. Le 
malheur eft que Momus aujourd’hui 
fe tient caché > chacun s’aplaudit > la 
jRaterie impofe filence au bon goût, ce 
qui donne del’orgucil aux âne> même s. 
Je ne trouve point mauvais s reprit An' 
drenius, que les grands hommes fen* 
tent un peu leur mérite, fk que les fa- 
vans aiment qu’on les reconnoifïc pour 
tels5 mais quelle patience faut-il pour 
voir un Pédant faire leDoéteur, &un 
Déclamateur affeéfé fe piquer d’être le 
premier Orateur de Ion tems? Undi- 
feur de rien > s’ériger en Profefleur \ 
un faifeur de médians Vaudevilles, paf- 
fer pour un Horace? En un mot, tous 
ceux qui devroient fe taire , fe glo¬ 
rifier des impertinences qu’ils entalîênt 
les unes fur les autres? Eh, reprit l’Am¬ 
bitieux, ce terme de patience ne vient 
pas bien ici j emploiez celui de civi¬ 
lité. Tout le monde veut être hono¬ 
ré & refpeélé ; & il ne faut méprifer 
perfonne. Hommes & femmes, cha¬ 
cun 
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cun eft rempli de fa gloire. Les plus 
petits vous allongent un cou de grue 
pour fe diftinguer : ceux qui font d'u¬ 
ne belle preftance n’ont-ils pas raifon 
d’avoir un air grave» de s’eftimer gens 
de poids, & de dire qu’un hommefec 
& décharné ne peut pas avoir beaucoup 
d’efprit ? C’efl un grand avantage > ouï, 
dit quelqu’un, d’avoir ungrosventre» 
une grofîe taille : cela donne du crédit 
non feulement chez le Vulgaire; mais 
même dans une aflemblée de Sénateurs; 
car ce font les grofles cloches qui font le 
plus de bruit. Que feroit le monde 
fans moi? diioit un de ces hommes à 
gros mérité. Il me fembîe que nous 
fommes un peu nez pour commander. 
A vôtre avis, ne ferois - je pas un ref- 
peétable Prélat? la bonne mine,le ton 
de voix , le gefte » la delicatefîe , la 
molefTe, enfin rien ne me manque. Il 
n’y a point de foldat Efpagnol, qui ne 
foit Don Diego , ou Don Aionfo . Un 
Italien demanda un jour à un de ces Ro* 
d figues , n’y a-1-il donc en Efpagne 
perfonne pour garder les moutons ? 
j4on, Monfieur,répondit l’Efpagnol, 
Si il n’eft pas nsceflaire non plus qu’il y 
en ait, car il n’y a point de bêtes dans 

nôtre 
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nôtre pais. On vit pafler un homme 
avec une torche à la main. Que fig ni* 
fie cela ? demandèrent nos Pèlerins, 
On leur répondit que c’etoit celui qui 
mit le feu au Temple de la Diane d’E- 
phele, afin de fe faire un grand nom 
dans le monde. Quel fou ! dit Criti* 
le. Il a pourtant bien des imitateurs, 
Combien de gens , qui fans examiner 
s’ils s’imrnortalifent par le bien ou parle 
mal ^ mettent le feu par tout où ils peu* 
vent, 8t eau lent de terribles embrafe- 
mens ? Combien y en a-t-il, qui fa- 
crifient leur vie malheureufe à l’Idole 
de la Vanité ; qui s’expofentaux aflauts 
& aux dangers les plus affreux, feule¬ 
ment pour faire mettre leurs noms dam 
la Gazete , & dans les nouvelles publi¬ 
ques? cette faufle gloire, cette mal¬ 
heureufe ambition leur coûte bien cher: 
Quel travers de vouloir s’illuflrer aux 
dépens de fa raifon, de fa conlcienccj 
8c de fa vie ! 

Jufques ici nos Pèlerins n’avoientéte 
que médiocrement fur pris de tout ce 
qu’ils avoient vû : ces efpaces imagi* 
naires 5 ces apartemens de la folle Vani- 
té> dans lefquels ils avoient rencontre 
des gens de tout ordre, 8c de tous pais, 

à 
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à commencer par les Anglois, peuple 
vain au.dernier degré. "La flllie de 
ceux qui fe piquent niai à propos de 
Nobkiié 5 de grandeur d’efprit, d’é» 
loque nce 5 de lavoir» rien de tout cela 
ne les avoit frapez extraordinairement: 
mais ce qui les étonna tout-à-fait, ce 
fut lors qu’ils entrèrent dans l’aparte- 
ment des vieillards. Jufques à prefenr. 
dit Andrenius, j’avois crû que les che¬ 
veux blancs étoient la marque d’un ju¬ 
gement mûr , mais j’aperçois tout le 
contraire; & il faut bien que la neige 
d une tête prouve que cette tête a perdu 
&e fens. Ils ^ écoutèrent attentivement 
la conversation de ces vieillards , &ils 
trouvèrent plus preiomptueux, de 
pitïs vains que tous ceux qu’ils avoienc 
vûs. De mon tems, difoit l’un, il y 
avoit de grands hommes $ mais à pre- 
ient les hommes ne font que des mario® 
ntttes. Moi , repritun autre^ î’ai co¬ 
nu les plus célébrés Profeffeurs ^ les 
plus habiles Prédicateurs du tems , Ôc 
je commerçoîs familièrement avez eux. 
Quel brave foldat étoit un tel ! Une 
femme de notre tems valoir plus que 
cent hommes d’aujourd’hui. C’eft 
dans ces fortes d’entretiens que les 
Zome IIL M vieil- 
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vieillards pafient les journées, tnédi- 
fans toujours ou fiécie prefent, qui ne 
lai fie pa>de les fouffrir. A les croire» 
il n'y a qu’eux qui. aient du goût, tous 
les autres font des en-fans, euflent-ils 
quarante ans fur la tête : & pendant 
leur vie, il n’y a qu’eux qui ont du 
poids, & de l’autorité. Si quelqu'un 
a la hardiefle de ies contredire , iis ré¬ 
pondent; vous êtes trop jeune, vous 
avez encore les dents de lait: avant que 
vous fuyiez au monde, nous étions dé¬ 
jà vieux Sc confommez dans les affaire;* 
N’eft-ce pis là une vanité infuportable? 1 
Nos Pèlerins ne s’arêterent pas long* 
tems dans cet apartement, & étant fort 
ennuiez, ils pafierent à un autre qu’on 
difoit être le premier de la maifon. On 
y entroit par une porte fou tenue pat 
deux coîomnes, qui et oient là pour 
dcfigîler le non plus ultra, de l’ambition 
des hommes. Cette porte étoit fer¬ 
mée, & ils prièrent le portier de la leur 
ouvrir ; ce qu'il fit. Mais, helas_- 
qu’ils furent furpris en entrant de fc 
ientir prefque fuffoquez par une futiace 
noire Sc cpaille. Ils eurent une fraieur 
horrible, croiant être à la bouche du 
Mont Etna, ou du Mont Vefuve; 5 c 

pour 
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pour n’être pas engloutis, ils tournè¬ 
rent (âgement le dos. Nous verrons 
dans le Chapitre fuivant ce quec’étoit 
que cet apartepent. 


“CHAPITRE VIII. i 

La Caverne du Lisant . 


C Eux qui fe mêlent de contrôler la 
Jüpofltion de 1*Univers s'égarent 
foit dans leurs ci eu Tes rêveries. Nous 
voudrions, difent-ils, que le Soleil 
lut dans îe centredeJ’Univers, 6c que 
la Terre au contraire tint la place du 
Soleil, parce qu’on eviteroit ainfï tous 
les inconveniens & toutes les imcom^ 
moditez qu’il faut fouffrir dans lafitua** 
tion prefente du Monde. Il y auroit 
alors un jour perpétuel ; la clarté ieroit 
toujours toute entière 5 8 c comme en 
plein midi , les malades ne ; oufïriroient 
point de longues infomnies > 6c les me- 
en ans n auroient point de tenébres pour 
couvrir leur iniquité. On nelepUin- 
droit plus de P inc or {lance de Pair, de 
Pinclemence du Ciel, ni dePintempe- 
rie des climats. Point d’hiver , point 
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de neiges point de brouillards ni de 
j hcumaciftnes. On ne feroit plus.obii- 
(ré de s’enfumer devant une cheminée, 
où pendant qu’on fechauffbd’un côté, 
on le refroidit de l’autre : Point d’Ete 
bêlant, & confequemment point de 
mouches importunes: point de ces cha¬ 
leurs exccÆres qui ôtent la force ec e 
courage,& qui abattent l’homme le plus 
robufte; point d’Automne inconftante 
fit remplie de toute forte d’infeâes. 
Car f: lé Monde ccoit difpofé fuivsnt 
nôtre fyftémc , on joiiiroit toujours 
d’un beau Printcms, ce feroit une ai 
l'on perpétuelle de fleurs 6c de fiuits. 
on entendrait le Roffignol chanter tou¬ 
te l'année -, on ne connoitroit point!» 
maladie; K l’homme toujours lain le- 
roic parfaitement heureux, teire 

quand elle feroit cent fois plus grande J 
qu’elle n’eft, quand elle aurait toute 
l’étenduëdu Ciel, elle feroit peupleede 
Nations uniformes & toutes, civimees. 
Il n’y auroit point de Noirs, p« nt 
d’Iroquois, point de Sauvages. L El- 
pagne ne feroit point aride, ni laFiun 
«battue de vents, ni l’Italie trop af¬ 
folée , ni l'Allemagne froide. L’An- 
eleterre feroit exemte de brouillards; ■ 

la 
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la Suède feroit praticable > l’Afrique 
temperée ; en un mot la Terre feroit 
un Paradis ? & tout le Monde un Ciel. 
C’efr ainfi que raifonnenc des gensd’eC 
prir 3 ap!aujdis par pîufturs lavant; mais 
fi on examine bien la chofe , on trou¬ 
vera que leur raifonnement n’a aucune 
fondue ; N: qu’on doit regarder ces 
Reformateurs delà Nature, comme des 
efprits faux , remuant , Sc amis des 
nouveau-tez. Si on les laifîoit faire iis 
mettroient tout le Monde en confu- 
fion y ils changeroient la rondeur en 
quadrature; ils cauféroient un li grand 
bouleverfcraent, qu’Hôrace auroit de 
quoi exercer fa judicieufe & fatirique 
Morale ; car fi on ôtoit l’ordre qui elb 
dans le Monde , ne feroit-ce pas lui 
ôter tcute fa beauté»' Quoi de plus 
beau, de mieux ordonné , que !e 
changement dcsfaîfons, que ladiverü- 
té des années & des jours ? Cette di- 
verfité eif caufe de la confervation des 
plantes ; elle produit les fleurs & les 
fruits dans la faifon : elle donne les nuits 
pour le repos. D’ailleurs que devien- 
droient les étoiles ? où les pkeeroit- 
on? Que feroit le Soleil immobile dans 
le Cf|tre ? Au lieu que fa nature & fon 
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devoir le mettent dans un perpétuel 
mouvement; de que comme Prince vi¬ 
gilant , il eilfans celle en mouvement 
pour le bien de fa Monarchie. Con¬ 
cluons donc, que L’Univers ne peut 
etre mieux difpofé qt’iLPeflî que rien 
n’eft mieux ordonné que le mouve¬ 
ment du Soleil pour partager les faifons, 
pour feparer le jour de la nuit, pour vi- 
vifier tout par la chaleur, pour jliiîipcr 
les vapeurs \ pour écarter les vents : 
aujourd’hui couvert de nuages , de¬ 
main ferain; palier de l’Orient à l’Oc¬ 
cident , de acomplir les devoirs de Mo¬ 
narque UniverfeJ de tout le Monde. Si 
Poifîveté efl un défaut dans un Prince, 
elle feroit une monftruofité dans un 
A Lire. 

C’étoient l'Orgueilleux & l’Oifif 
qui raifonnoient ainfi. Mais ils furent 
interrompus par Andrenius, qui l'es pria 
de laifîer ces queflions fpeculatives , 
pour lui aprendre comment on nom* 
moit le dernier aparternem ou l’horri¬ 
ble fumée les avoit empêchez d’entrer. * 
C’eft , répondit l’Orgueilleux , l’a- 
partement des premiers hommes du 
Abonde; de ceux qui font le plus de h- l 
gure dans la première Ville de l’Euro- , 

pe. 











DE B A LT. G R À C IA N. zji 

pe. Es ont du mérité, mais iis le fa- 
vent trop: ils font fa va ns , niais pre- 
fomptueux, ils font braves, mais en* 
tétez de leur bravoure. Figurez-vous 
que la porte de cet apartementêtait la 
porte même de Lisbonne. C’étoic 
donc ? reprirent les autres , Taparte- 
ment des Gentilshommes Portugais , à 
qui on ne peut pas difputer la valeur. 
Ils ont bonne opinion d’eux-mêmes, & 
à cela ils répondent qu’un grand feu ne 
peut être fans fumée. Ils patent ordi¬ 
nairement pour fort humains > mais ils 
ont fait paroitre le contraire , par les 
c ki au te z quMs ont exercée dans plu- 
fi eu rs B atai lies ou ils ont remporté îa 
victoire. Ils tiennent beaucoup d’U- 
lifle qui fut leur Fondateur; &Von ne 
trouve point de Portugais qui foit {Im¬ 
pie ou lâche* Je fuis fâché , reprit 
l’Orgueilleux, que vous ne fovezpas 
entré dans leur apartement : vous au¬ 
riez vû jufqu’ou va la folüe de leur pré¬ 
emption, Vous y auriez trouvé des 
Ncbleflês de a par de Deus , des illu- 
ilres Marions d'Antes d'Adam ; desMu- 
(Iciens amoureux qui chantent mieux 
que les anges ; des amans qui foupirenc 
fans ame {ÿ fèns cœur \ quantité de fai - 
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/eurs de Vaudevilles qui fe piquent 
d'être d’excellens Poètes, & de quan¬ 
tité de fous qui veulent pafTer pour des 
gens du premier ordre. LesEfpagnoIs , 
t< les Caftillans , qui nclaifTent pas d’a¬ 
voir auiîi beaucoup de vanité , font 
plus modérez dans les louanges qu’ils fe 
donnent} mais les Portugais ne par¬ 
lait de leurs adHons que par hiperbole. 

L/Oifif commença à feryir cle guide 
à son tour. Prenez garde , dit Criti- 
îe, il me femhle que nous allons trop 
bas. & que nous p allons d’urx extré¬ 
mité à l’autre. Non, repondjt-il , je 
vous promets, que fans vous fatiguer » 
vous vous trouverez dans le plus beau 
païs du monde ; dans le païs de ceux 
qui aiment le repos, & qui favent goû¬ 
ter le bonheur d’une longue vie. Rien 
n’eft plus délicieux que cette Contrée, 

& les Champs Eli Gens font des lieux 
trilles en comparaifon de ce païs-là. 
On y trouve des gens de bon goût qui 
gaffent la vie dans une tranquiJité par¬ 
faite. A peine nos Voiagctirs eurent 
pafie les hauteurs de la montagne, qu’iis 
fe trouvèrent dans une belle & vafle 
plaine , émaillée de toute forte de fleurs, * 
oc embellie des arbres les plus toufus i 
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& dont les feuilles produisent une 
ombre fort agréable, Ce lieu écoic dé¬ 
licieux i mais on n’y trouvoit aucun 
fruit. Nos gens regardoient de toutes 
parts, & ils croient charmez de i’af- 
pe& : la di ver fi té des parterres ; la 
beauté des jardins, des vergers , des 
bocages, ils ne ceffoient d’admirer le 
lieu. A chaque petite diftance il y avoir 
quantité de maiions de plaifance. On 
y voioit là Tapacla de Portugal ; Bel¬ 
le vue de Tolede, la Troyeâi Valence, 
la Comares de Grenade , le Fontainebleau 
de France, Vyîranjouez d’Efpagne, le 
Puticio de Naples, & la Belvederc de 
Rome. Etant entrez dans un longue 
allée, ils y virent beaucoup de monde 
qui fe promenoir : gens bien mis, 6c 
de bonne mine > mais quoi qu’il y eut 
parmi tout ce monde plu fieurs’ Sei¬ 
gneurs de diflinétîon , ils n’en conoif- 
ioient aucun. Ces Seigneurs mar- 
choient lentement , piano , piano , dU 
feîu les Italiens, 6c no vivir à prïejfa , 
comme parlent les Espagnols. Un pa- 
1 e fieux en rendit la radon > car, dit-il, 
tout le morde arrive à la fin du jour , 
c’eÛ- à-dire, de la vie > mais avec cette 
différence, que les gens d’eipricyani- 
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vend tard 5 & les fim pies de bonne heu¬ 
re : ies fimples , en Te fatiguant, & les 
autres, àlearaife. Les fagès meurent 
dans leur lit, après avoir gouré tous 
les plaints de la vie ; mais les fimples 
meurent dans les peines & dans les tra¬ 
vaux. En effet, n’eft-ce pas être fim* 
pie que de mourir vingt ans plutôt 
qu’on ne ferai-1 naturellement ? Et ne 
vaut il pas mieux en (avoir moins, & 
vivre plus long-teins? Pourquoi Ce 
priver du pîaifîr ? Piacffîi , Pmceri , dit 
l’Italien : Holgueta , Holgueta , répli¬ 
qué l’Efpagnol. A chaque pas on treu- 

voit de nouvellesoccafions defediver- > 
tir. Ils y trouvèrent des François qui 
dançoient, qui fifloient, ÔC qui, à leur 
ordinaire,faifoient mille poflures. Ils 
y remarquèrent les fêtes de taureaux 
des Efpagnols, les longs repas desFia- 
mands, les Comédies des Italiens, les 
Sérénades des Portugais, & Tivrogne- 
rie des Septentrionaux. Que ce pars 
eftdélicieux ! s’écria Andrenius. Ce¬ 
la s’appelle vivre fans ie tuer. Ne re- ! 
marquez-vous pas , reprit l’Orgueil¬ 
leux, le peu de bruit que fait tout ce 
monde ici ? C'eft, répondit l’Oifif , f 
quhis ne font pas gens à faire parler 

d’eux j 
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d'eux 5 tous ces Princes 3 c grands Sei¬ 
gneurs ne font point conus par la Re¬ 
nommée , parce qu'ils ne le fou oient 
pas de l’être. 

Ils s'approchèrent d'une greffe foule 
'de monde, quienvironnoit un homme 
qui étoit fi gras qu'on lui voioit à peine 
les yeuxjSc qu’il étoit obligé de fefoute- 
nîr le ventre avec une écharpe attachée 
au coû. Celui-ci doit être fans doute 
un homme de poids, dit Andrenius. 
Ordinairement , répondit l’Ambi¬ 
tieux , les plus gros corps logent les 
plus minces efprits. Ce gros homme 
paffoit neanmoins pour un Oracle par¬ 
mi tout ce monde *, onlecoüluhoit fur 
ia maniéré de vivre fans rien faire 3 6c 
tous fes préceptes, toutes fes leçons 
s'étoient renfermées dans ce mot accom - 
modabuntuT . Où fornmes nous ? de¬ 
manda Critile. C’eft ici > répondit- 
on, l’Ecole où l’on aprend à vivre. 

1 Aprochcz-vouspouren profiter, &on 
vous enfeignera la grande méthode 
pour vivre long-rems. Tout le mon¬ 
de s'empreffoit de demandera cet Ora¬ 
cle quelque Aphorifme pour fe bien 
conserver ; chacun le prioit de lui 
gpiendre avec quel fecret il pouvoir fe 

M 6 con- 



z 7 $ LE C R I T I C 0 N 

conferver en fi bon état. Nos Voia- 
gears s’aprocherenc comme les autres, 

& ils ouïrent qu’il diloit : # Io vogïio I 
vedere quant o tempo pcirà camp are un 
bel poltronc. En dilant cela il s’étendit 
dans un grand fauteuil. Sans doute, 
s’écria Critile , c’efl ici l’Ecole d’Epi- 
cure. Je ne le croi pas, répondit quel¬ 
qu’un , car Epicure ne parloir point 
Italien. Et qu’importe, reprit quel¬ 
qu’un , on parle le langage d’Epi- 
cure 5 lors qu’on fait & qu’on perde 
comme Epicure Il arriva là un (im¬ 
pie, ou du moins qui paroifioit l’être, 
qui demanda à l’Oracle ; comment .. 
faut - il faire pour fixer le bon tcms ? 
Alors lui , ouvrant une bouche plus ! 
grande que celle de Goîint, le faliia eu [ 
riant, êc répondit, Bono Bono , affinez 
vous; car il ne faut pas fe tenir de bout, 
quand on peut s’afîeoir. Ecoutez a 
preibn: ; & je vm vous faire la meillîu- 
re i e Ç on du monde. Si vous voulez 
vivre joieux £5? long-tems , il faut être 
con t e n t de tout; 5ç non pigliarfajîidio 
di ni ente, J)i niente ? reprit l’autre. 

Di niente . Et fi ma fille, ou ma fceur 
vcnoicnc à mourir? Di niente,El fi 

c e- 
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c'étolt ma Femme ? Meno. Et pour ma 
b mue Tante qui me laifteroit Ton héri¬ 
tier ? Oh che cofa e quefta P Quand 
tous vos parens mourroient , ôc que 
toute vôtre famille viendrait à man¬ 
quer » coufins» confines* belles fil¬ 
les, belles-fœurs, foicz infenfible, ôc 
dites , que c’eit par grandeur d’&me 
que vous voulez vaincre h douleur. 

Maître , lui demanda un autre ; par 
quel moien pourrais-je Faire en Forte 
que le manger me profitât toujours? B 
neFaut pas , répondit l’Oracle, que 
vous apreniez aucune méchante nou¬ 
velle. Mais comment Faire pour s’en 
preferver ? Faut-il donc fe boucher les 
oreilles? Il faut, repfiqua-t il, fuivre 
l’exemple de ce Maître, qui donna le 
congé à un defes valets pour lui avoir 
aporte une méchante nouvelle. 

Il en arriva un autre , c’étolt un de 
ces gens qui vivent à leur aile, qui s'é¬ 
cria tout haut ; comment pourrais - je 
faire pour vivre long-terris ? Combien 
d année? voudriez-vous vivre ? lui de¬ 
manda F Oracle ventru > cent ans? Au¬ 
tant , répondis-il, qu’on vivoit du 
tems de nos peres, du moins neuf cens 
ans. Et fi à l’heure qu’il eft, lui re» 
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pliqua le Maître, vous aviez effective¬ 
ment cet âge-là, auriez-vous moins de 
regret à la vie? Je ne fai, répondit-il, 
mais je voudrois au moins, s’il étoit 
poffible , vivre cinq cens ans. Cela 
ne fe peut pas, dit le gros homme,le 
tems n’en eft plus. Mais, répondit 
l’autre , comme on change tous Ies A 
jours démodé, ne pourroir-on pasim 
troduire celle de vivre trois ou quatre 
mille ans ? Et par quelle raifon ne 
pourrions - nous pas vivre de la même 
maniéré que faiioienteeux quiduroient 
tant de hecles ? Ouï , nous le pour¬ 
rions ü nous étions tournez comme 
eux , repliqua-Non, c’écoient debon- 
nés gens, très-fimples, ils ne fe met- 
toient en peine de rien, &ilsn , avoienj 
pas même l’occafion de s’inquiéter ; 
car alors point de menteurs, point 
d’entremeteurs dans les mariages : les 
debiteurs pai oient exactement : on ne 
donnoit point de fauHes efperanccs ; 
on ne failoït point de promelles trom* 
peufes; on nefe mêloit point des affai¬ 
res d’autrui ; en n’exageroit ni re 
memoir,maisontenoit /a parole; Poli t 
de quereleurs, point de médifans qui 
troublaffent le repos des familles ; La 
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fidelité regnoit dans le Négoce. Dans 
ce tems-là il n’y avoir ni Avocats ni 
Procureurs, ni Sergeants; & ce qui 
valoir mieux que tout le refte, il n’y 
avoir point de Médecins Et quoi 
qu’on inventât alors plufieurs choies ; 
comme Jubal, la mu Tique; & Tubal- 
cain, la Forge; perfonne ne s’avifade 
fe faire Àpoticaire. N’y ayant donc 
rien de tout cela, n’étoit- il pas bien 
raifonnable que des hommes qui vi¬ 
votent dans une fi grande candeur , 
dans une telle {Implicite , fuirent huit 
ou neuf cens ans fur la terre ? Ainfi 
vous n’avez qu’à vous garantir de tous 
les inconveniens, & de tous les cha¬ 
grins qui régnent à prêtent, & je vous 
promets que vous vivrez plus de mille 
ans. Chaque inquiétude fuffit pour 
abréger la vie de l’homme d’une cen¬ 
taine d’années, & pour le confumeren 
peu de tems. Ce ieroic même un pro¬ 
dige de voir à prefent des vieillards , fi 
ce n’étoit qu’il fe trouve des hommes 
a fiez maitres d’eux - mêmes pour s’ac- 
ccmmoder à tout. Je vous dirai plus ; 
C’eftque de la maniéré que tout va en 
empirant, je crains fort qu’a la fin la 
vie de l’homme n’aille pas au de là de 
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dix ou douze ans. Il eft pourtant im- 
poffibîe dans le fieele où nous fommes 
de n’avoir point de démêlez. On n’y 
voit partout qu’extorfions, qu’inju- ] 
ftiees, que tirannies, que vols, qu’A- 1 
théïfmes , èc qu’Héréfics. Puifque 
cela eft, reprit-on, il eft donc encore 
plus impomble que nôtre fiécle foie 
exemt.de Gueïres, de Peftes , de Fa¬ 
mines, en un mot de tous les fléaux du 
Ciel. I 

Ce Seigneur ctoit fur le point de fe 
retirer fort chagrin, lors que le belPol- 
trône qui avoic ouï toute ia con ver fa¬ 
non \ ui fit figne de s’a procher. Je ne 
veux pas que vous aiez perdu votre ✓ 
peine j vk que vous nous quitkz me- 
concent, lui dit-il : je vai vous don¬ 
ner une recepte infaillible pour confer- 
ver votre îndivu. Elle vient d’Ita¬ 
lie, 6 c elle eft en vogue par tout le 
Monde. Cem poco , ufa il foco , in 
tefta capello , & pocchi penfieri nel ccY‘ 
vcllo. Oh bella cofa ! Vous médité; 
donc qu’il ne faut pa< que j’aie des af- 
fasresen tête? Pocchijjimi . Que jonc 
dois point me mêler de négoce ? Enau- 
cune manière. Que je ne pourrois être ' 
Mmiftre d’Etat ?Mono. Ni Conseil¬ 
ler ? 
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1 er ? Meno. Avoir foin des Revenus 
de la Couronne? être Financier Gene¬ 
ral ? Surintendant de la Maiforidu Roi? 
Meno ; Ni homme d’étude , ni Avo¬ 
cat j ni Plaideur, ni faire plaider mes 
Droits? Rien de tout cela. En un 
mot» conclut le bel Poltrons , tout ce 
qui travaille Y efprit eft pernicieux»A%8 
curare de niente. Après celui-ci en 
vint un autre,, êc après lui un autre, & 
tout le monde ainfi venoit le confulter 
de confervanda valetudinc. Il répon- 
doit à chacun félon fon panehant : il 
confcilloit à l’un de fe réjouir; a l’au¬ 
tre de ne remettre en peine de rien,8c 
à tous généralement de fe procurer la 
tranquillité d’efprit. 

11 me femble donc, dit Critile, que 
toute* cette fcience de favoir vivre 5 con- 
fîfteà fe réjouir de tout, à ne rien fai¬ 
re , enfin à ne rien valoir. Et moi , 
comme j’ai pour but de nVaquerir une 
bonne réputation, je ne m’accommode 
pas de cette oiftveté. En difant cela il 
continua fon chemin. Andrenius le 
fuivitj mais ce fut avec une répugnan¬ 
ce extsême; car les leçons qu’il venoit 
d’entendreavoient etc fort de fon goût: 
& il a voit gravé dans fon cœur cet 
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aphorisme’, 'Non curare de mente , fi 
non dé ventre . Ils traverferent cette 
plaine, o c paflerent devant: plu fleurs 
maifons je plaifir, de jeu, 6 c de dé¬ 
bauches. Ils s’aprocherent d’un grand 
Palais dont l’entrée étoit magnifique. 
On voioit fur le frontifpice cette in- 
feription gravée en gros caraéteres : Ci 
gît Je Prince de &c. Comment, ci gît , 
s’écria Andrenius; il n 5 y a pas deux 
heures, que je l’ai vû , & je fuis bien 
afluré qu’alors il nepenfoità rien moins 
qu’a mourir. Que voulez,- yous [dire ; 
répondit l’Ambitieux .* ce Palais eft de¬ 
puis long-tems la demeure de plufieurs 
Héros Predecefîeurs de ce Prince j mais 
pour celui-ci que vous dites avoir vû 
je vous afTure qu’il gît ici , 6 c qu’il ne 
vit plus. Ileflmort, il pût 5 &°nne 
peut fuporter la mauvaife odeur de fa 
conduises il n’eft pas lefeul qui foit ici 
gifant : pîüfîeurs autres y font suffi en¬ 
terrez tout vifs, & embaumez dans 
leurs deiiees. Comment favez-vous 
qu’ils font morts ? demanda l’Oifîf. Et 
comment (avez-vous qu’ils vivent ? 
répondit PAmbitieux ; parce qu’on les 
voit manger ? la vie conlfle -1 - elle 
donc à manger ? On les voit dormir* 

on 
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on les entend ronfler; & vous âpellet 
cela vivre ? Puifque ces Seigneurs ne 
font que dormir, Ôc que fe repofer ; 
qu’on ne les voit jamais fe diftinguer 
par quelque belle aétion ; en un mot 
qu’ils ne font rien pour aquerir de la 
gloire? c’efl une marque trè^-certaine 
de leur mort* Critile tout . attendri 
verfa des larmes, difant qu’il avoit Pâ¬ 
me pénétrée 5 de voir qu’on fût cruel juf- 
ques au point d’enterrer les hommes 
tout vivait, L’Ambitieux lui dit, eh 
pourquoi pleurez - vous ? ces gens fe 
font enfevelis eux-mêmes pour ne. 
point travailler* Eux-mêmes fe font 
enterrez dans le tombeau de la fainean- 
tife & de Poifiveté. Ils fe font cou¬ 
verts de la poufïïére d’un oubli éter¬ 
nel. Ces Seigneurs qui s’enfevelifîént 
dans leurs fal.es débauchés, feront-ils 
plus morts au monde dans cent ans d’i¬ 
ci , qu’ils ne le font à prefent ? Cet 
autre de qui onafû la mort avant de la¬ 
voir fa naiffance, n’en doit*on pas ju¬ 
ger , que fon entrée dans le Monde a 
' été fa mort ? 

J’ai remarqué, dit Critile, que les 
François font moins fujets que la plû- 
part des autres Nations à s’enterrer tout 
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vifs. Tant s’en faut, répondit l’Am¬ 
bitieux: dans la France, qui eftua’ 
Royaume fort belliqueux ik fort aguer¬ 
ri, pas une Dame ne voudroit époufer 
un Cavalier, quel qu 5 ü fût, qu’il n’ait 
fait tout au moins une Campagne, & 
qu’il 11’ait donné quelque preuve de 
valeur. Une Françoife méprifera un 
Adonis de Cour , pour époufer un 
Mars qui revient tout chargé de Lau¬ 
riers. Ces Dames ont le goût bon. 
La Reine d’Efpagne Ifabelie voulut 
introduire cette excellente méthode 
parmi les Dames de fa Cour i mais, hé¬ 
las , que cela dura peu ! 

Dans les autres tombeaux on enter¬ 
re des morts qui vivent , & qui vivront 
toujours: mais les tombeaux de l’oiiï- 
veté renferment des vivans morts : non 
feulement les Cadets des plus iîluiires 
famiîiies; mais auffi les Ainez, fans ja¬ 
mais en forcir pour aller en Campagne, 
ou dans les Univerfitez, fe plongeant 
dans le jeudans les débauchés, & 
dans toutes fortes de vices: 6c cela mê¬ 
me à la vue de leurs peres & de leurs 
meres, qui , par une tendrefe cruel¬ 
le, ont peur de hazarder la eorople- 
xion trop délicate de leurs fils, en 
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les éloignant des delices de leur- A!al¬ 
lons. 

Apres que nos Voîageurs eurent paf- 
fé cette vafte campagne de EOifîveté, 
& les prairies du divertïfEment, ou ils 
vivent une foire franche de toutes fortes 
de vices : ils aboutirent à une grotte 
très-obfcure, par où on entroit dans une 
caverne afFreufe, limée au pied de la 
montagne. C’étoit tout l’oppofite du 
Palais de l'ambition j car fi celui-ci s’é¬ 
levait jufques au Ciel, l'autre au con¬ 
traire s’abaitToit jufques aux abîmes de 
l’oubli. Les habitans du premier ne 
penfoient qu’à s’avancer dans les po¬ 
lies les plus éminens * &ceux qui en¬ 
troient dans la caverne ne penfoient 
qu’à y conferver leurs places. En un 
mor, la dillance qu’il y avoit de l’un à 
l’autre, étoit d’une extrême ambition 
à un très-grand abailTement. L’en¬ 
trée de cette caverne étoit fort obfcu- 
re, quoique très-large; elle faifoit 
horreur; & cependant on y voioit en¬ 
trer une infinité de monde qui venoient 
tous en differens équipages; en carof- 
fe à fix chevaux, en coche, en littie- 
re > en traineau, en ehaife ; mais pas 
un en Char de triomphe. Andrenius 
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fore étonné regard oit tout cela fans rien 
dire: mais Critile plus alerte, ( quoi 
qu’ordinairement il ne fut pas trop cu¬ 
rieux) demanda ce que c’étoit que cot¬ 
te caverne. L’Àmbitieux pouffant un 
grand foupir, répondit * oh fottiie des 
hommes! que le Néant eft vafle! fâ¬ 
chez, 6 Critile, que vous voiez ici la 
célébré caverne du Néant, le tombeau 
de tant de vivans, rendrait où la troî- 
fléme partie des hommes vient s’enfe- 
velir. Comment caverne du Néant ? 
reprit Andrenius î & j’y voi tant de 
gens qui paroiflént fortir des Cours les 
plus polies, & des Villes les plus célé¬ 
brés? Sachez, encore un coup, reprit 
rAmbitieux , que tout ce que vous 
voiez le réduit à rien. Quand on efl 
entré dans cette caverne, on n’y trou¬ 
ve plus per forme. Que deviennent- 
ils donc? Ils ont toujours été rien>ils 
n’ont rien fait* ils aboutifTent au 
néant. 

Quelqu’un voulut y entrer, & en 
voiant nos {pcdfcateurs 3 il leur dit : 
Meilleurs > j'ai tout tenté pour avoir 
une charge -, je n’ai rien trouvé qui 
tn'accommodât ; c’eft ce qui m’oblige 
à venir ici. Enfuite parut le caroiîé • 

d’un 
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d’un autre grand Seigneur , accompa¬ 
gné. de plusieurs Gentilshommes , & 
fuivi de pluûeurs Laquais. Les amis 
lui confeilloient de prendre une meil¬ 
leure route j mais ilperfiffca dans lare- 
folution d’entrer dans la caverne. 
L’Ambitieux alla lui faire compliment, 
& lui dit ; Monfeigneur , Excelkntijii ■ 
^5 SereniJJÏme , (qui que vous foiez ) 
vous qui pouvez être un Prince haut & ' 
puifiant, le Héros le votre famille , la 
gloire de vôtre fiecle par les bellesac- 
tions dont vous êtes capable , & dont 
vous aurez tous les jours l’occafion , 
voudriez vous vous enfevelir tout vi¬ 
vant ? Retiiez-vous, répondit-il, je 
ne me fonde de rien ; je ne demande 
rien j je n’aime que mon plaifir , Ôç 
mon repos j &en finifiant ces paroles, 
il entra dans la caverne qui dévoie le 
plonger dans un oubli éternel. 

Dans le moment que celui-ci y fut 
entré, il en vint un autre qui s’y jet ta 
avec une précipitation extraordinaire. 
L’Ambitieux votant le parti qu’il al- 
loit prendre, lui cria : comment? le 
fils d’un Pere fi illuftre 5 le fils d’un des 
meilleurs Generaux de nos jours veut 
fe perdre de s’enfevelir dans l’oifimé, 
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6 cdans le vice! Mais lui ne voulant 
pas démordre de fa reiolution continua 
ion chemin * & répondit, je ne vous 
demande point dcconfeils: mes Ancê¬ 
tres ont tant fait qu’ils ne m’ont plus 
rien laide à faire. 

Ainiî yvoioh-on entrer à foule des 
gens de tout ordre, tellement qu’on eut 
cru que le Monde alloit fe dépeupler} 
mais avec tout cela cette caverne > fé* 
cueil de la gloire des plus illufîres Mai- 
Ions, ne fe rempli doit pas. Un Sei¬ 
gneur, qui fembloit être quelque grof- 
ie tête, a voit déjà un pied dedans, lors 
qu’il fut arrêté par un Minière d’Etat? 
qui lui parla obligeamment de la part 
du Monarque, lui offrant une Ambaf 
fade des plus importantes, 6c à laquelle 
plufieurs autres pretendoient: il la re- 
flifa, difant, que les charges & que les 
emploisne lui écoient rien. Ce Mini- 
Ere le foliieita de prendre un bâton de 
General ; mais il n’y eut rien à faire , 
8 t ce Seigneur dit refoîument qu’il ne 
vouloir rien dé tour ce qui le pouvoir 
occuper. Si vous le fouhaitez, reprit 
le Mi ni Ere, on vous donnera une Vi- 
ceroiauté. Rien, rien du tout , dit 
ce Seigneur, je veux vivre en reposé 
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me divertir ^ & en difitic cela il s’enter¬ 
ra dans le Néant. Quelle caverne ! 
s’écria Critiie, quel gouffre î 

Aux deux cotez de 1-ouverture il y 
avoir deux monflres qui pouffoient 
dans la caverne tous ceux qui fem- 
bloient balancer à y entrer. Vous y 
trouverez, difbient- ils, tout ce que 
vous pouvez fou h ai ter. Vôtre No* 
bleffe y fera eûimée ; vous n’y tnan- 
querez point de maître (Te s ; on y trou¬ 
ve toutes fortes de plaiürs, feflins, dan¬ 
ces 5 promenades, femme de joie ; 
enEn tout ce qu’on peut defirer pour 
mener une vie douce 8 c tranquille. Se 
peut-il , dit Critiie tout pénétré de 
couleur, qu’il y ait de tels monilres 
dans le Monde? comment s’apellent- 
fs? L’un elll’OiEveté, répondit-on, 
& l’autre le Vice j ce font deux amis 
infep arables. 

Le Précepteur d’un Cadet d’une des 
plus i 11 ulires familles du PLoiauroe, tâ- 
cnoit de lui faire comprendre qu’il pou¬ 
voir devenir le premier homme du 
Monde ^ s’il le vouloir. Et comment 
cela? répondit le Dilciple, je lUil né 
trop tard. Avancez-vous’ par vôtre 
efprit 3 t par vôtre mérité, reprenoide 
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Précepteur, vôtre valeur vous tiendra 
lieu de fortune : feriez vous le leul Ca¬ 
det, qui par fa bravoure auroit furpaf- 
fc Ion aine dans le Monde ? Pouvant 





i 

!* 


être un Lion en campagne , aimez-vous 
donc mieux ramper dans la Faineantife? 
Ecoutez la trompeté de la Renommée 
qui vous apelle 3 & foiez lourd au chant 
des Sirenes , qui ne cherchent qu’à vous 
perdre dans l’abîme du Néant. Mais 
3 c noble Eleve fe moquant de tous ces 
confeils répondit : moi à la guerre; 
moi aux afTauts ? moi faire des campa¬ 
gnes? pendant que je puis me divertir ; 
au jeu , à la Comedie, su Bal $ je | 
veux point choifir d’autre parti. Aïnii ^ 
entra-t-il dans la caverne du Néant. 

Un bon Pere d’une prudence con¬ 
sommée , fe pla.ignoit d’avoir envoie un 
defes fils dans une Univerfité céléb». 
pour le pou fier aux études, afin qu “ 1 
pût parvenir à quelque charge $ & qüp 
ce fils, au lieu d’étudier, s’étoit dî* 
lirait à toutes fortes de divertiflemens » 
& alloit comme les autres vers le che¬ 
min de la caverne du Néant. L’Any 
bitieux aiant pitié devoir un fibelel- . 
prit fe perdre, s’àprocha de lui, & lui j 
dit: que vous prenez un méchant par¬ 
ti' ' 
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ti ! qui rkic ï lien étudiant vous ne par¬ 
viendriez point aux premières charges? 
le peut-il que vous méprisez. de fi 
grands avantages * que vous aimiez 
mieux perdre un tenus 11 pretieuxj con- 
furaer vos biens dans les débauchés ; 8c 
fruftrer vos parens des belles efperan- 
ces qu’ils avoient conçues de vous ! 
Le jeune homme docile l'e rendit à ces 
bons avis5 i! retourna à Tes études j 5c 
api es en avoir bien profité, il s'avança 
de charge en charge, devenant mêms 
Prefidenc d’un grand Confeil, en un 
mot, faifanthonneur à fa famille, &à 
fou pais. Mais auffi celui - ci fut un 
Pncnix, qui <e trouva tout feul parmi 
une quantité innombrale d'autres qui 
prefererent les divertiflemens à l’étu¬ 
de , la Comedie aux Ecoles, les Aca¬ 
demies de Jeu aux converfations des Sa- 
vans, & la compagnie des femmes s 
celle des habiles gens $ venant tous en* 
fin fe rendre à la caverne du Néant. 

Je ne fuis point furpris, dit Cririle^ 
qu’un homme du vulgaiie fe vienne jet- 
ter dans cet abîme ; ii a de la peine à va¬ 
loir quelque chofe ; 8c difficilement 
peut il acquérir de la réputation j mais 
■de bons Gentilshommes, qui par une 
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belle & noble éducation devraient 
avoir acquis une grande élévation da- 
me j des gens de miflance , qui pour 
peu qu’ils s'aident, peuvent devenir 
de grands hommes > aiant toujours de 
fapui, 8c de la proteélion : helas. 

c’eft grand dommage. 

On remarqua qu’à cotédu Vice^jun 
des deux mcnflres qui gardoient 1 em* 
houchurede la caverne , il y avoit une 
belle enchanteufe j qui après avoir ré¬ 
pandu par un charme funeffe la ftupidi- 
té fur tous ceux qu’elle touchoit, ne 
inanquoitpas de les précipiter au fond 
de la caverne. Qui cft cette femme, 
demanda Andrenius* Ne la conoiffez- 
vous pas ? répondit l’Ambitieux j cgu. 
ma plus grande ennemie : c eil la Deef' 
fe deCipre, c’eft au moins fa figui e cC 
fon corps, û ce n’eft pas ion ci prit : 
fuiez, il n’y a pas d’autre remede pour 
éviter fescharmes ; fi ce Prince qu’elle 
tient enchainé eut évité prudemment 
fa prefence, il n’auroit pas échoiie fi 
jeune dans le chemin de la gloire. C'eft 
un grand malheur, dit Critile, que ce 
lierre flerile s’attache ainfi aux plus 
beaux arbres & les rend infruétueux, en 
les iucçant Jk en les épuifant jüfques à 
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leur ôter la vie / Combien de beaux ef- 
prits fe font aveuglez en fuivant les 
femmes? combien de grands Seigpeurs 
ont perdu leur réputation en fe rendant 
les Efclaves d’une Venus i ce font ordi¬ 
nairement les femmes qui font prevari- 
quer les Saints, qui font perdre le ju¬ 
gement aux Sages, ôc le courage aux 
Héros. 

De l’autre côté de la porte ils virent 
un autre monilre qui avoir le vifage 
d’hommej mais qui avoit le regard fom- 
breÔc mauvais : il étoit d’une force fur- 
prenante; car de deux doigts il abat- 
toit lesbâtimens les plus fomptueux, 
& les jet toit d’un feui coup dans l’abî¬ 
me du Néant. C’efllà , difoit-il, que 
j’envoie le Palais de Néron, les Bains 
de Dioclétien, les jardins d’Elioga- 
bale j car en vérité il vaudroit mieux 
qu’ils n’eufient point été bâtis, puif- 
qu’ils n’ont fervide rien. Il n’en étoit 
pas ainfi des Fortereffes, ni des Citadel¬ 
les imprenables que de fameux Princes 
ôc de grands Generaux avoientfait éle¬ 
ver pour être les clefs , les remparts 8c 
barrières du païs, & pour tenir les Voi- 
fins ou les Ennemis dans le refpeéfc II 
n’en étoit pas ainfi des Temples que la 
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pieté des Monarques nvoit fait bâtir, 
comme de deux mille Eglifes que le 
Roi Janaedédiaà la Sainte Vierge.Mais 
pour le Serrai! d’Amurat , & pour le 
Palais de Sardanapale, tout cela étoit 
jette dans la caverne du Néant. 

Ce qui furprit fort nos fpeftateurs, 
cefutde voir ce monilre faire fubir le 
meme fort à certains ouvrages d’efprit, 
lefquels il jertoit dans le Néant avec un 
mépris extraordinaire. Cririle ne pou¬ 
vant fouffrir que ce mon fl te enlève Ht 
un beau Livre dans l’oubli, I e p r * ft 
l’épargner. Mais le monftre en fe mo¬ 
quant répondit.* qu’il aille avec les au¬ 
tres , il n’eft rempli que de paieries 
fans fuc & fins vérité. N’eil- ce^pas 
allez, dit Cririle, qu’il immortalité le 
perfonnage dont il parle, & celui à qui 
il eft dédié ? Tu te trompes, rèponaH 
le monfbre , on n’immoruîi'C perlon- 
nepar desflateries : au contraire î’aau- 
lation outrée degoute le Leéteur j & 1 > 
a très-mauvaife opinion du Héros, lors 
qu*on lui en fait lire des choies qui 
n’ont aucun fondement, ni apparence 
de vérité. Qu’ils aillent donc dans la 
caverne du Néant, continuoit-il : ces 

contes infipides, ces reveries d’un cl- 
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prit malade > ces fades Comédies pleines 
de mauvaifes équivoques , tout cela au 
Néant. Il en mit pourtant quelques- 
unes à part, diiant, qu’on referve ces 
Comedies-ci pour être immortalifées : 
elles font faites avec beaucoup d’art 3 le 
fel y eft répandu par tout; on y gai;de 
la vraisemblance. Critile en regarda 
le titre, croiant qu’elles fulTent le Te* 
rence ; il lût Première Partie des Corne - 
dus de Moreti . Oh, je conois l'Au¬ 
teur, dit-il 3 c’eft le Terence d’Efpa- 
gne. Le moudre pourfuivit, difant % 
à la caverne du Néant tous ces Auteurs 
Italiens. Que faites-vous, s’écria Cri¬ 
tile, tout le monde s’yopoie: les plu» 
mes Italiennes font aujourd’hui en ré¬ 
putation.^ Fy, fy, répondit le mon¬ 
tre; plufieurs' de ces Italiens fous des 
titres magnifiques n’écrivent que des 
bagatelles. ^ Leur ftile eft fleuri <k pom¬ 
peux; mais fans iubftance ; ils pro¬ 
mettent beaucoup, ( comme l’Auteur 
de la Place Universelle ) Mais le Lec¬ 
teur en les lilant fie trouve trompé, fur 
tout II c’eft un Leéleur Efpagnol* Il 
tendit la main pour prendre plufieurs 
autres Livre-; ; après les avoir exa¬ 
minez il les con.lamna à l’oubli. Cri- 

N 4 tile 




tîle s’étant aperçû en lifant les titres 
que c’étoicnt des Hifloriens Efpagnols; , 
pourquoij dit-il, méprifez-vous ces i 
Livres qui renferment tant défaits hé¬ 
roïques? C’dt pour cela même, dit- 
il, que je les méprife, car îe ftile de 
ccs Livres ne répond pas à In fublimité 
des actions qui y font raeconrces. Oà 
ne peut en faire de plus belles, ni de 
plus dignes de mémoire , que celles f 
que les Efpagnols ont faites; & pour¬ 
tant il n’y a point d’hifïoire plus mal 
écrite que Thifloire d’Efpagne : elle 
ennuie d'abord le Lcéteur, Les Ef¬ 
pagnols n’ont ni la polirefîe ni la fo)i- 
dite des HiHorions Italiens, comme 
d'un Guicclardlnl , d'un Bcnti vogho » 
d'un Cattarin à 9 Arcila , d'un Siri , & 
d'un Virago y tous imitateurs de Tacite. 
En un mot, les Italiens ont un génie 
particulier pour THifloirc, comme les 
François pour la Pcëfie. Critile re¬ 
marqua que parmi tous les Livres qu’on 
condamnoit au Néant, il y en avoic 
peu dont les Auteurs fufent Portugais: ■ 
au contraire on les preconiioit, en di- 
fant que leurs écrits étoient exccllens. 
Plufîeurs Livres de Théologie , tant 
de Scolaftiques, que de Morale, ou 
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de Critique , furent jettez dans laça* 
verne. Critiles’en émût, de le mon' 
Rre lui répondit : ces Théologiens ne 
font que des Copiftes j ils ont la pafïion 
de le faire imprimer) de fou vent leurs 
Livre^rîe font remplis qude tout ce 
que les autres ont die. Des feula Com¬ 
mentaires far la première Partie de St» 
Thomas , il en jetta dans la caverne plus 
d'une douzaine. 5 des Livres de Droit 
il en jettoit des Bibliothèques entières^ 
difant que prefque tous meritoient le 
feu. Quand aux Livres de Médecine , 
il n’y avoir point d’exception. Le croi- 
roit-on, difoit-il, que ces Meilleurs , 
quoi que Difciplea de Galien, qui fut 
un prodige de fcience, ne font feule¬ 
ment pas capables de bien arranger un 
Index danslsurs Ecrits ? 

Pendant que Critile étoit occupé à 
voirie jugement des méchans Livres, 
Andrenius s’aprocha de la caverne, St 
mit un pied dans l’ouverture , comme 
s’il eut voulu entrer ; mais l’Ambi¬ 
tieux l’arrêtant, où allez-vous, dit- 
il , confervez-vous encore l'envie de 
ne rien valoir ? LailTez moi, répondit 
Andrenius, je ne veux pas entrer dans 
îa caverne j je ne veux que voir ce qui- 
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s’y p a (Te. Eh que prctendez-vous f 

voir, puifque ceux qui y entrent font 
dans le Néant? J’écouterai, répliqua 
Andrenius. Eh qu’écouterez-vous ? 
reprit l’Ambitieux; peut-on voir oa 
entendre le Néant ? J apcilerai quel¬ 
qu’un d'e ceux qui y font entrez. Le 
comment les appellerez-vous s’ils n’ont 
point de nom dans le JÉEondè? De tant 
de gens.qui ont pafie fur la terre pen¬ 
dant tant de fie cl es, relie-1 il le moin¬ 
dre fou venir de ce qu’ils ont été? fait- 
on qu’il y ait eu de tels hommes ? on 
ne parle que de ceux qui en font dignes, 
qui fe font fîgnaltz dans Les armes 'm 
dans les lettres; de ceux qui par leur 
fainte vie ont érécanomlez. Sans for- 
tir de nôtre fiecle, parmi tant de mil¬ 
liers d’hommes qui occupent la !urrÔce 
de nôtre globe? en tant de Pais d: de 
RoiaumeSî à peine parle-1-on de lîx 
bons Capitaines, & d'autant de iavans 
hommes. On ne parle que de deux ou 
trois Rois ; de deux Reines ; d’un 
Saint Pere, ôc tout le relie des hom¬ 
mes ne fert qu’à conlumer les vivres?, 
qu’à faire nombre. Mais pourquoi 
vous aheurter à regarder, dit l’Ambi* 
îieux à Andrenius? puifque vous ne 
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voiez rien? Je regarde , dit-il, qu’il y 
a dans le Monde des gens qui font mê¬ 
me moins que rien. Dites moi que font 
là ces Meilleurs du coin ? quoi qu’ils 
/oient dan-s le Néant, il femble pour¬ 
tant qu’ils veüillent y faire quelque fi¬ 
gure. L’Ambitieux répondra à cette 
qutilion dans 3 e Chapitre fuivant. 


CHAPITRE IX. 


La découverte de Felîjînde 

O N raconte qu’un certain curieux, 
pour moi je dis un certain fimple, 
eut je caprice de courir le monde , êç 
d’aller de pais en pais pour tâcher de 
trouver ce qui rend l’homme parfaite¬ 
ment heureux. liailoit donc de lieu 
en lieu j Sc pour s’en informer il sV 
dretfa premièrement aux riches, croiant 
qu’ils le poffederoient, puifqu’avec de 
l’argent on obtient tout ce qu’on defire; 
mais il le trompa. Les riches étoient 
toujours inquiets, cV accablez de mille 
affaires. Il en étoit de même chez ies 
Grands ; il les trouvoit to-is de mau» 
vaiie humeur ,,tous chagrins mécon* 

N 6 tens 
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tcm. Il paffachezles favans qu’il trou¬ 
va (ombres, mélancoliques fe plai¬ 
gnant beaucoup de leur pauvreté. Les 
jeunes étoient turbulens, les vieillards 
infirmes ; tous unanimement lui ré¬ 
pondirent» qu’ils ne pofïedoiertrptslf 
bonheur parfait; &:méme qu’ilsne IV 
voicnt jamais vu j mais qu’ils avoient 
entendu dire qu’il avoit habite parmi 
leurs predeccfîeurs ; 8c qu’ain/î il 
pourrait le trouver dans quelque païs 
éloigné. Il alla donc plus loin, 8c ii 
consulta les antiquaires, lefqueîs ré¬ 
pondirent, qu'ils ne pou voient î’en 
informer certainement : mais qu’on 
difoit qu'il habitoitdans les païs voifins. 
Nôtre curieux paiTa de Province en 
Province , 8c chacun lai dit la même 
chofe. Ce bonheur que vous cher¬ 
chez n’eft point ici, il efi là : il efr 
plus loin. Ainfi il voiagea jufques en 
Ifîanie, de là en G’roenUnde » jufques 
aux extre mitez du Monde* 8c per bon¬ 
ne ne lui pouvant indiquer ce qu’il 
cherchoit, il fe defabufa, & reconut 
qu’il s’étoic trompé » avec tous les 
mortels, qui dès leur naifiancc courent 
apres le bonheurparfa.it fans le trouver 
jamais*. On pifîe d’un âge à l’autre r 
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on change de profeffion ôc d'emplois 
fans le pouvoir pofFeder* Chacun re- 
conoit que la félicité n 7 eft pas dans le 
polie qudl occupe. Chacun fe croit 
plus malheureux que les autres ; cha¬ 
cun s’imagine que ie bonheur parfait efl 
chez fou voifm. Voila comment tous 
fe trompent > ôt fe tromperont tant 
qu’il y aura des fimplesfur la terre. 

Il en arriva de même à nos deux Pè¬ 
lerins dans le voisge de la vie. Ils ne 
purent trouver la félicité à laquelle ils 1 
afpiroienr, ni dans les Dignitez , ni 
dans l’Ofiveté : c’ell pourquoi ils ne 
fe fixèrent poin t dans le Palais de la Va¬ 
nité, ni dans la caverne du Néant. An- 
dre n lus et oit toujours où nous l’avons- 
îaiffé, c’eil-à-dire à la porte de cette 
caverne , fort curieux de favoir qui 
étoient ceux qui paroifibient y faire fi ¬ 
gure. Ceux-là , lui répondit P Am¬ 
bitieux, font ces gens qui font moins- 
encore que rien : iis n’ont rien de bon* 
rien qui les fafTe valoir ; mais parleur 
méchanceté &par leur orgueil ils pré¬ 
tendent relever leur Néant. Vbiez 
moi bien cet homme qui n’a ni pieds ni’ 
tête , croiriez-vous bien qu’il efl tout 
plein de foi-même, entêté au delà de 
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l'imagination , d’un mérité qu’il n’a 
pa-i, prétendant aux premières char¬ 
ges, & voulant faire ombre aux au¬ 
tres ? Regardez ces f au fies 6 c trorn- 
peufes aparences fans aucune réalité ; 
ccs titres ampoules , ces grands Sei¬ 
gneurs qui avec des mœurs de boue fe 
font fervir en or 6c en argent. De ce 
nombre-la vous en trouverez pla¬ 
ceurs, qui font nez, 6c n’ont point 
encore commencé à vivre* 6 c d'autres- 
qui font morts /ans avoir jamais vécu. 
Vous verrez une infinité de fcéhneurs 
d’Epicure faire les Stoïciens ; 6 c leur 
lâcheté palier pour Philofophie, Vous 
verrez plu /leurs enfans de Noble/Fe dé¬ 
générer de la gloire de leurs Ancêtres, 
piufieurs belles qui par leur mauvais 
conduite ont écorné leur réputation. 
Vous verrez des gens qui vivent dans 
l’opulence, réduits à mourir de faim ; 
piufieurs palier pour riches qui n’ont 
pas un fol, 6c piufieurs grandes Mal¬ 
lons réduites au Néant par les débau¬ 
chés, ôc par les dépenfes exceflivésde 
leurs Maîtres, Vous verrez les plus 
indignes dans la faveur, & les gens de 
mérité, & les favans dans la difgrace. 
.Vous verrez les ignorans pa/Ter pour 
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beaux cfprits r & plu fleurs Do&eurs 
fans doÊtffine. Les fous pafTenc pour 
(âges, & ceux qui devroient être des 
teiars font des lâches. Ne voit-on 
pas même qu'ils font gloire de ne rien, 
valoir? 

L’Ambitieux en aurore bien dit da¬ 
vantage*. s'il n’eut pas été interrompu- 
par rOifif, qui s’nprochant d’André* 
nius, & le trouvant fort attentif à tout 
ce que fon Moraîifte lui difoit 3 tâcha 
de le furprendre, 5c de le jetter dans la 
malheureufe caverne pour l'enfeveîir 
dans le fond du Néant. Au même rems 
l’ambitieux tira Critile vers le Palais 
de la Vanité. (L’ambition de monter 
aux plus hautes charges y & la vie oiil- 
ve étant les deux écueils contre iefquels 
la Vieillefle fe brife ordinairement. ) 
Mais nos Pèlerins voiant le danger où 
ils étoient 3 fe donnèrent la main ; & 
comme ils étoient chacun furun préci¬ 
pice opofé, ils fe remirent par ce moien 
dans le chemin du milieu route lure 5c 
véritable Ils profitèrent de Pcccafior?* 
quoi que tard, & ils eurent la pruden¬ 
ce d’éviter leur perte , qui fans cela 
étoit infaillible. 

En reioüifTancç de leurviÛoire, & 
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de ce qu’ils avoient échapé d'un fi grand 
danger, il» refolurent, pour en célé¬ 
brer plus magnifiquement le triomphe, 
de marcher tout droit vers Rome, Vil¬ 
le toujours augufte, théâtre des plus 
belles aétions des Héros ; Reine des 
Villes, & la Sphère des plus beaux ef- 
prits > où de tout tems Us Te font raü- 
nez, 6c ont aquis la iérniere perfec¬ 
tion* fans excepter les Espagnols me¬ 
me , comme Lncain* Quintilien, les 
deux Seneques nut ifs de Cordoue , Lu¬ 
cien & Martial, né à Bilbao. Rome 
eÛ h Cour de la Renommée, & ceux 
qui Te diflinguent dans cette grande 
Ville font célébrés par tout le Monde. 
Elle cft le Phénix qui renaît & qui s’é- 
ternife de la chiite de tanr d’autres gran¬ 
des Villes, dont il ne refie à peine que 
ienom: elle feule renferme ce qu’il y 
a de meilleur dans l'Univers : elle cil le 
centre où tout le monde aboutit s car 
elle contient tout ce qu’on peut trou¬ 
ver dans tous les autres Païs. Qui voir 
Rome, voit rout; on y trouve la fin 
du Voiagede la terre, 8c laportepour 
entrer au Ciel. Nos Pèlerins quil’a- 
voient tant venerée de loin, ne pou-- 
voient fe laûér de l’admirer quand ils 
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en furent près 5 ils fe mirent à genoux 
&l en baiferent la porte 3 après quoi ils 
entrèrent avec beaucoup de dévotion, 
eonfïderant cette Ville comme le non 
plu s ultra delà terre, par où ils de voient 
être élevez dans le Ciel. Ils regarde¬ 
rez de tous cotez ces nouvelles magni¬ 
ficences qui fembloient être anciennes; 
& ces antiquitez qui fe renouvellent 
toujours. Charmez de tant de belles 
choies, ils rencontrent un performage 
vénérable, Se le prient le plus qu’il 
leur elt pofllhîe, de vouloir bien leur 
montrer les merveilles de Rome. Ce 
perfonnage conut bien - tôt qu’ils 
éioient etrangers ôt Voïageurs ; de ils 
reconurent de leur côté que leur nou¬ 
veau guide étoit un très-habile homme, 
<k tel qu’il auroit pu donner des leçons 
de bonne vue à Argus -, de pénétration 
à un Zahori , de prevoiance à un Janus , 
&. d’intelligence au Maître des Chifres 
C’étoit un vieux Courtiian qui fre- 
quentoit la Cour de Rome depuis long» 
tems; vn Efpagnol enté dans ITtalie j 
un homme veiné dans î'hiiloire ancien¬ 
ne , dans la moderne, Ôc dans les nou¬ 
velles du tems ; Courtifan honnête, 
civil , obligeant , enfin un prodige-. 

A 
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A ce que je voi, Meilleurs > leur dit- 

il, après avoir beaucoup voiago, vous 

n’en êtes pas plus iavans. Si vous luf- 
f]Q z venus d’abord à czi Abrégé du Mon* 
de y vous auriez vû en peu de tems, vous 
auriez apris tout d’un coup) tout ce 
qu’il y a de plus rare, &de plus utile à 
/avoir * St vous auriez commence à, 
être grands hommes dès le jour de vo¬ 
tre nai fiance, Si les autres Villes d’I¬ 
talie font renommées par leur Mécani¬ 
que, Milan pour la fabrique des lames 
d’épée ; Ve niée pour les glaces, Na¬ 
ples pour les Brocards d’or; Florence 
pour fes LapiJaii'es; Gène pour la fa¬ 
brique de Piftoles .* Rome eft l’en¬ 
droit où on forme les grands hommes; 
où on forge les bonnes tètes ; ou onra* 
fine les eiprits* C’eft le théâtre des 
prodiges, & le centre des merveilles. 
Tout ce qu’on peut fouhaiter le trouve 
ici, hors une feule chofè. Sans dou¬ 
ce, reprit Critile, ce fera celle que nous 
cherchons depuis fi long.-tems ; car 
c’eifc l'ordinaire des malheureux de ne 
point rencontrer ce qu’ils louhaitent le 
plus ardemment. Eh que cherchez* 
vous? leur demanda leCourtiian. Une 
Eooufe, répondit Critile $ une Mere, 

dit 
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die Andrenius. Comment l'appellez- 
voiis ? Felicinde, Felicinde,? repris 
le Guide je doute que vou- la trou¬ 
viez. Ou vous a t-on indiqué fa de¬ 
meure ? A l’Hotel de rAmbafladeur 
d’Efpagne 9 répondit Cri ci le. Oh 9 
c’eR le premier AmbafTadeur du Mon¬ 
de, reprit le Courtüan , il foutient 
fon rang avec un mérité ec avec un ca¬ 
pacité extraordinaires. Ce qui doit 
vous faire plaifir, & ce qui c& d’un 
bon augure pour vous» c'eft que vous 
arrivez dans une heu rente conjonctu¬ 
re,, Je m’en allois chez lui: car c'eft 
aujourd’hui que nos beaux efprks, nom¬ 
mez Académiciens , s"y afleoftf ent, 
pour raisonner publiquement fur un 
Problème que le Secrétaire de T Acade¬ 
mie leur propofe. Cet Ambafladcur 
eft un Seigneur d’un genie fublime : 
d'autres prennent plaifir à s'entretenir 
de leurs chevaux » Ôc de leurs chiens de 
chatte ; d'autres font dans le goût des 
tableaux exquis ; d'autres des belles 
Rat ues. Ain il, ff par bonheur le Mon¬ 
de revenoit un jour dans fon bon fens, 
plu Heurs de ces Seigneurs fs trouve- 
roient avec rien. Gs Prince au con¬ 
traire fe piait à avoir dÉsiàvans dans la 

mai- 
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mai Ton , & à convcrfer avec des gens 
d’efprit ; & chacun s’y fait conoitre par 
les amis qu’il pratique. 

Ils arrivèrent à Ton Palais î & ils en* 
trerenr dans une Sale magnifiquement 
ornée, qu’on appelloit h Théâtre d’A* 
pollon. Ils s’eftimerent heureux de 
voir làraftemblez les plus beaux efprits 
du ficelé. Le Coimifan les leur fit tous 
conoitre nom par nom. Celui, dit-ü, 
qui parle un Latin fi poli , eft Bardai , 
François de Nation, & qui s’eft rendu 
illuftre en écrivant d’un flile neuf £c 
original. Cet autre eft le BocalinU cé¬ 
lébré par fes Satires judicieufement in¬ 
ventées: & pour avoir fû très-bien di¬ 
re du mal des Princes. L’autre eft 
Malvezzi , Hiftorien Philofophe. Ce¬ 
lui-là eft Henri Cattarin\ c’eft un autre 
Tacite, & meilleur encore que cet Hi¬ 
ftorien, en ce qu’il écrit clairement.Cet 
autre qui ramafie des Lettres, des Mé¬ 
moires , & des Relations inimitables 
dans fon Mercure eft Siru Voila Vira* 
go fon Antagonifte dont le ftile n’elt pas 
fi relevé , mais plus véritable. Vous 
voicz le Gongora i talien; il parle com¬ 
me YAqmiini, Cet autre Polianrhifts 
très-éloquent eft Auguftin Mafcaulu 

11 
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Tl continua ainfi à leur montrer êc à 
leur nommer les autres, tous hommes 
dcfprit, de (avoir, Sc de grande répu¬ 
tation. Tous les Académiciens étant 
afîemblez, chacun prit fa place $ & il 
fe ht dans l’A d'emblée un profond fiten- 
ce. Le premier qui ouvroit la féance 
fut Marini , comme Secrétaire : qui 
commença par la leéfcure d’un de fcs 
Sonnets le plus célébré, qui dit : 

Apre rhuomo infelice aï b or , che mfee 

Prima 5 ch il fguardo al fol gV occhi à 
la, pém . 

Il ne Fut pourtant pas exemt decen* 
fure. On lui dit que la chute de Ton 
Sonnet n’étoit pas bonne; puis qu’a- 
près avoir étalé le nombre des mitères 
auxquelles la vie de l’homme cil fu jette, 
il conclut par ces mots : 

De la culla à la tomba e un bre-ve paffo. 

Le Marini, aprèsavoir recité ce Son¬ 
net 3 pourfuivit asnd : Tous les hom¬ 
mes cherchent le bonheur ; ce qui nous 
fait voir que perfonne ne le pofTede, 
Perfonne n’efl content de Ton fort. Le 
Soldat toujours pauvre envie le gain du 
Marchand; & le Marchand la fortune 
du Soldat, l’Avocat convoite la vie 
fimple ôt paifible du Païfan ; & le Paï- 
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f a n les cornmodirez de 1*Avocat. 

Idhon.me marié regrette fs liberté de 
gat çon > & le garçon defîre une aima* 
fy, compagne. Les hommes fe difent 
heureux les uns les autres , & pas un 
n’cfl content de fon état. Lesjeunes 
gens s'imaginent, trouver îa félicité dans 
les plaifîrs , & s'y plongent aveuglé¬ 
ment * mais que ces délices coûtent 
cher, &que l'heure du repentir vient 
tard/ Lors qu’on a atteint l’âge mûr, 
on s’imagine de trouver h félicité dans 
Je gain & dans les ricbeiïes : quand on 
e û vieux on la cherche dans jes hon¬ 
neurs & dans les dignitez : c'efi dnfi 
qu’on pafîe d’une condition à Tautre, 
fans trouver dans aucune le véritable 
bonheur. La Félicité , dit Horace , 
qft un gibier qui /e leve devant nos y eux , 
7?iciis qui nous e chape jans que nous fa* 
chions pan ou le pourfuivve. Ce itialà, 
dit le Secrétaire, le fuj. r que nous trai¬ 
terons aujourd’hui ; nous verrons en 
quoi confee la véritable félicité de 
l’homme, En fini (Tant ces paroles, il 
fe tourna vers le premier en rang, qui 
étoit Bardai , lequel apres avoir de¬ 
mandé la permiffionau Prince,Savoir 
fait civilité aux autres 3 parlaainfî: 
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J’ai toujours ouï dire, qu’il ne fal¬ 
loir point difputer des goûts, puis 
qu’on voit que la moitié du monde fe 
moque de l'autre. Chacun à fon fend¬ 
rai em particulier : c’efl pourquoi je 
trouve du ridicule dans I*opinion des 
anciens Philofophes , qui foutenoient 
que la félicité conûfte dans les honneurs 
& dans les biens j d’autres dans les plai¬ 
sirs; d’autres dans une longue vie ; 
quelques-uns dans les fcicnces ; 8 c plu¬ 
sieurs autres dans la famé. Eh com¬ 
ment pourroit-on convenir d’aucune 
de ces opinions, quand on voit que les 
goûts font fi contraires ? Par exemple , 
ï ambitieux envie les honneurs, le vo¬ 
luptueux les méprife: l’avare convoi¬ 
te l'or, 8 c le fige le dédaigné. Mon 
fentiment eft donc, que lafelicit édes 
hommes ne confiai en aucun bien par¬ 
ticulier; mil dans la pofTefîîon de ce 
qui eft félon fon goût. Cette opinion 
fût fort aplaudie ; mais Virago répon¬ 
dit: les hommes pourlaptûpart ont le 
goût dépravé, un goût tout-à-fait in¬ 
digne de la raifon. Si on en trouve un 
qui fe plaife dans la leéture des bons Li¬ 
vres, il y en aura cent qui aimeront 
mieux manier les cartes# Si quelqu’un 

s’at- 
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s’attach à U Pieté, mille chercheront 
les compagnies criminelles des Couru- 
i an nés. Eh pourra-t-on trouver la fé¬ 
licité dans ces Sources de corruption? 

Si on prétend que le bonheur ne peut 
fe trouver que dans le bon goût : qui ; 
eft celui qui eft content de ce qu’il a. ? 

Et puifque Pinconftance eft une mar- ;■ 
que qu’on n’a point obtenu la félicité, 
trouvera-t-on un le ut homme, qui aiant i 
obtenu ce qu’il fouhaite, ne s’en dé¬ 
goûte peu de tems api es, & ne conçoj 
ve quelque nouveau dcfii ? oïlaiclici j 
té confîftoit à pouvoir lati^Eiire Ion 
goût, le nombre des félicité?, feroit in¬ 
fini pour les Piinces, 6c pour lel grands 
Seigneurs, de qui on a très-bien dit 
que le bonhour coyiJî(1@ cïdtis le c&pyicc < 
ils dédaignent aujourd'hui ce qu’ils 
efilmeront demain j demain ils con* | 
damneront ce qu ils cherihoient au¬ 
jourd’hui. Chaque jour il leui faut 
quelque nouvelle charge ; à chaque | 
inftant quelque changement. En quoi 
confîfteia donc la véritable félicité ? 
C’eft un principe très bien fondé parmi 
les Savans, que le bien doit être tel a 
tous égards, fans qu’il lui manque la 

moindre circonftance. De iorte que 

s’il 
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s’il a quelque défaut; > il n’cft plus un 
bien, mais un mal. Après avoir fu- 
pôle cette maxime qu’on ne peut rai- 
fonnabiement contefier , voici la con¬ 
te quence, Qu’importe à un grand 
Seigneur d’avoir toutes fes commodi¬ 
tés, £c comment en peut-il jouir fi la 
faute lui manque: Quel bien revient-il 
à l’avare de fes richefles, s’il ne s’en 
fert pas? De quelle utilité eft la feience 
aux fa vans, s’ils n’ont point d’amis 
avec qui ils puifient converfer ? Je con¬ 
clus donc que celui - là feul peut être 
apcllé heureux qui poflede tout, par¬ 
ce qu’il n i plus rien à defireri & que 
la félicité confifte dans une entière pof- 
fefilon de tout ce qu’on apeile Biens , 
Honneurs , Plaifirs , Riche [fes , Com¬ 
mandement , Santé y Science , Beauté 9 
Nohïeffe , Fortune , £5? Amis avec qui 
fe rejoiiir. Tous les Auditeurs aplau- 
dirent à cette penfée, & il ferabloit 
qu’il n’y eut plus rien à dire» 

Mais Siri prenant la parole, dit : fe¬ 
riez-vous donc , Meilleurs, pour cet 
amas chimérique de plaifirs, pour cet¬ 
te union imaginaire ch? tous les biens ? 
mais, helas ! il eftsmcànt facile de fe la 
figurer, qu’il efi impoffible de l’obte- 
*fom ///• O nir» 
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nir. Ou c£l le mortel, qui ait jamais 
ipofîedé tous les biens enfemble? Cre- 
fus fut riche ÿ mari ignorant. Dioge- 
nés fut un grand Philofophe , mais 
pauvre. S u pofons, qu’un homrne foit 
poiTefieur de tous ces biens à la fois,, 
nous verrons qu’il fera malheureux le 
jour même qu'il n’aura rien à defirer. 
Combien y a-t-il de ces malheureux qui 
foupirent de leur trop de bonheur, & 
qui fe plaignent de leur plénitude ? 
‘Alexandre apres avoir conquis tout le 
Monde, ne foupiroit-iî pas vers les ef- 
paces imaginaires, dont il entendoit 
parler à un Philofophe comme d’une 
chofe rcelle l Pour moi je fouhaiterai 
une félicité plus facile à-obtenir, & je 
fuis fort éloigné de dire, que la félicité 
confiée dans la polïefHon de tous les 
biens enfemble. Par un fenriment 
tout-à-fait opofé, je ne croi parfaite¬ 
ment heureux que celui qui n’a rien s 
qui ne défi re rien, & qui nefefoucicde 
rien. Bonheur que tout homme fage & 
judicieux peut facilement pofleder. Ce¬ 
lui qui a un gros bien eft plus efciave# 
plus malheureux, que celui qui a befoifl 
de tout; comme un malade â plus de 
befoins gu* un homme fain» Ce n’eft 

pas 
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pas le retnede d’unhidropique de boire 
beaucoup : au contraire on peut le gué¬ 
rir de fa ioifen lui rdfufimt à boire, Il 
en efb de même de l’ambitieux » 8c de 
l’avare. Heureux l’homme qui a la 
prudence de fe contenter de foi«même. T 
Celui qui peut être content d’un mor¬ 
ceau de pain, 6c d’un peu d eau, ne 
porte point d’envie au bonheur de Ju¬ 
piter, dit Sencque.. Je conclus donc, 
que ia félicité ^parfaite ne confîfte pas 
dans la pofTeflion des biens, mais dans 
le mépris qu’on en fait, par une ex- 
tin&ionde toutes fortes de defirs. Ce 
lenriment parut à l’Aflcmblée fort bien 
rauonne , 8c il lui plût beaucoup : mais 
volant que MkZvezzi vouloir parler 
chacun fe tût 6c fufpcndit fon juge¬ 
ment. ^ Il me femble, dit'il, que cet¬ 
te maniéré deraifonner par des antithe® 
les 6c par des Paradoxes, vient plutôt 
o une démangeai (b n de faire paroi tre 
fon bel efprit» que. de l’envie de cher¬ 
cher la Vente. Car ne rien defîrer, 
oe rien poileder 5 ne fe réjouir de rien, 
réduire à rien le fendment intérieur & 
extérieur, la vie 8c La nature, c’eftnc 
point vivre. Qu’eft-ce que vivre ? fî ce 
n’eib le rejoüir des biens qu’on 6c 

O % s’en 



s’en fervir avec modération? Sera-ce ) 
perfcctioner l’homme, que de le pn* 
ver de tout bien? N’eft-ce pas plutôt 
le détruire ? A quoi ferviroient les 
Sciences &: les Arts ? Aquoilesdigni- 
tez & les honneurs? Pourquoi 
a-t-il créé une fl grande diverfite de 
créatures? Pourquoi diflingue-t-on 
dans les divers biens de la vie l'utileda- 
vec l’agréable ? Si on faifoit confiner e 
fouverain bonheur dans la pofïefhon e 
tout ce qui efl bon en foi-même, ans 

confïderer îës effets des chofes, ians e> , 

raporter à rutile ni a l’agréable $ ces 
pourroit avoir quelque fondement > 
mais dire qu'on poffedele bien parfait i 
lors qu’on manque de tout bien ; c ci 
fe contredire manifeftement; c’en: de- 
truire la proportion parelle- me -ne. a 
penfée efl donc que celui-là eft ar¬ 
reux qui croit l’être 5 & qu au ^con 
traire malheureux efl celui qui s' J ma “ 
trine être tel. J’entens que le honneur 
parfait: de l’homme confiflo à fé plaire 

dans font état» Et à quoi nous fervn oit 

le bonheur fi nous ne le conoiffons 
& fi nous le prenions pour un ma 
heur. Au contraire un pauvre content 
de fa pauvreté, n’efl-il pas plus ne 




















DE B A LT. GRACIA N. 317 

que Crefus? Je conclus donc que îa 
vraie félicité confiffe dans la tranquilli¬ 
té de Lame * fondée fur le contente» 
ment 011 Ton eft de fon état prefent. 

Chacun admira cette penfée, 8c com¬ 
me cela arrive dans toutes les Confé¬ 
rences des Savans, cette derniere opi¬ 
nion parut la meilleure & fans répliqué. 
Mais Aquïlini , ce genie fublime , s 5 y 
opofa de cette maniéré. J’ai toujours 
remarqué que c’étoit lepropredes {im¬ 
pies & des ignorans de fe contenter 
• d’eux-mêmes , & de leur condition 
Le cekbreBonarotedifoit un jour à un 
méchant Peintre , que tu es heureux 
de te contenter de tes ouvrages ! pour 
moi je ne fuis jamais content des miens. 
J’ai toujours admiré suffi la belle répon- 
fe que Dante, ce beau genie, fit un 
jour de Carnaval. Le Prince de Medi- 
cis, qui fût après fon grand Protefteur 
8c fon Mecenas, voulant le conoitre 
1 envoia chercher. 11 ordonna à ceux qui 
a voient commiflion de s’en informer, 
de demander cîi demeuroit celui quica- 
yioit le bien. Ils le firent: & s'adref- 
ferent à Dante même; ce’ui-ci répon¬ 
dit promptement : chez celui qui conoit 
le mal * à quoi ils le vecomment. C’é- 

O 5 toit 
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toit afiurément très-bien dit j car celui f 
qui conoit îc mai fait parfaitement ce 
que c’eft que le bien Qui n'a point de ' 

faim ne goûte pas le manger; & ceux 
au contraire qui ont foif goûtent le pîai- 
fir de boire. Oh que îe fommeii d 
doux après îes veilles, & que le repos 
cfl agréable après le grand travail.Ceux 
qui ont éprouvé les malheurs de la 
guerre eftiment l’abondance de la Paix. 
Le prilonnicr, prife la liberté; celui 
qui a fait naufrage, fent kplaiilr d’ê¬ 
tre arrivé au Port j celui qui a été 
banni, étant de retour dans fa Patrie » 
l’aime & la chérit plus qu’au parafant î 
& ceux qui ont toujours été mal heu* 
reux, joui fient parfaitement du pre^ 
mierbonheur qui leur arrive. Vous 
en verrez pluGeurs chagrins de loin 
fort , parce qu'ils n'ont efTuié aucun 
revers. Te conclus de la que la félicite 
de P homme confîfle à goûter le bon¬ 
heur après îe malheur. 

Ce raifonnement plût beaucoup- 
Mais Mafcardi s’y opofa difànt, qu’on 
ne peut apeller heureux ni content 
celui qui fort des peines * ni féli¬ 
cité entière, celle qui eft partagée de 
bien & de mal. Qui voudrait être 

heu - 
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heureux à ce point-là? Pour venir à la 
concïufïon 5 je fuis du fermaient de 
pilleurs Docteurs Moraux, qui fou- 
tiennent qu’il n’y a dans le Monde ni 
bonheur 5 ni malheur ; ni félicité, ni 
diigrace* mais que tout e& prudence , 
ou imprudence; j’opine fur leur auto¬ 
rité, que toute la félicité humaine con- 
fifle à être prudent j&quc toute la dif* 
grâce confiftc dans Pmdifcretion. 
L’homme fage ne craint point les re¬ 
vers delà fortune: maître de fa volon¬ 
té, rien ne peut le chagriner : il ne 
dépend de quoi que ce toit» non pas 
même des A-ltres. Rien ne peut le 
rendre malheureux » dès qu’il fait le 
poffeder foi-même: en un mot, la 
Prudence eft> à mon-avis» la lour.ee 
de tout bonheur. 

Ce ienciment l’eut emporté fur tous 
les précédons/ans Cantate^ qui paria 
ain^x. A-t-on jamais vu un Sage être 
content i n eil>il pas plutôt ordinaire 
de le voir dominé par la mélancolie f 
témoins les F'P^gnolî. Peut-on rien 
voir de plus 1er , &c de plus fombre 
que leur humeur l C’efl pourtant 3a 
Nation qui a le plus de prudence. Au 
contraire, les François qui font tou- 

O 4 jours 





«o LE C R ï T I C O N 


jours gais, toujours dançans, ne font 
j/as communément très-bien partages 
de prudence. Le moindre malheur j 
fuffit à un Sage pour perdre toute ft 
joie j & outre que les Sages ne font 
point heureux naturellement, ils aug¬ 
mentent leur chagrins parlarefiexion. 
Verrez-vous jamais la gaieté fur le vite* 
ge d'un Sage.? ce font les fous qui font 
toujours dans la joie & dans l'épanchs- 
ment. A ces mots on fut tout étonné . 
de voir un homme fauter St gambader 
au millieu de Pafîemblée. C’étoit un 
bouffon dont rAmbaffâdeurfefervoit, 
non feulement pour fe divertir apres 
fes grandes occupations , mais a-ufH 
pour s'entendre dire fes veritez. Cet 
homme fi méprifable enaparence, par¬ 
lant fort haut, & riant de même , fe 
tourna vers fon Maître, & lui dit.* en 
vérité, Monfeigneur, toutes cesgrof- , 
fes r êtes, tous ces Oracles-ci, ne leur : 
en dcplaife, font autant de foüs i car 
ils cherchent fur la terre, ce qui ne fs 
trouve que dans le Ciel. Et aiant dit 
cela il forcit promptement de l’Adem- 
blée. Alors s’entre- regarda ns, ils con¬ 
vinrent unanimement, que la queflie# 
g toit décidée, & que le fou a voit ren¬ 
contré 
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contre la Vérité. Sur quoi Mafcardi 
conclut ainfî: Tout efl félicité dans le 
Ciel; to-ut efl malheur dans l’Enfer5 
êc le Monde, qui efl comme le milieu, 
participe de 1’uît 6c de l'autre. Les 
plaid rs y font entremêlez des chagrius- * 
les biens 6c les maux y ont leur alterna 1 * 
rive: la peinefuccede à la joie; 6c il 
rfy a point de bonheur qui nefoitfuivi 
d’un plus g;rand malheur. C’eft ce 
que craignoit Philippe Roi de Macé¬ 
doine, après avoir apris trois heureufes 
nouvelles confecutivemenr. Il y a 
?cms de rire * & rems de pleurer, dit 
le Sage; les jours font différons $ fun 
beau 6t feram; l’autre fombre & plu¬ 
vieux;- un grand calme prefage une 
greffe tempête; on n*obtient une bon¬ 
ne & iûre Paix qu’aprés une guerre 
fanglante 6c ruïneufe. Ded fions nous 
donc de nôtre recherche , éc ne pen- 
fons plus à trouver une parfaite félicité 
fur la terre. Comment vivroient les 
hommes, h la fâge Providence n’en 
avoir ainfî ordonné?' Car file Monde, 
quoi que plein de miferes £c de mal¬ 
heurs, efl l’objet de l’attachement des 
mortels; que feroit-ce fi on y trouvoit 
les plaifirs s la joie, le repos, la Iran* 

O jf oui!» 
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quilîité, enfin un bonheur accompli, 

Ce fut là une fore bonne leçon de 
momie pour nos deux Pèlerins > Critile 
& Andrenius, à laquelle le Courti'an 
ajouta; C’eft donc en vain , ô Voia* 
gcurs de la vie, que depuis vôtre en¬ 
fance jufques à vôtre vieilleffe, vous 
vous fatiguez pour chercher cette Fe- 
Jicinde, que l’un de vous appelle fon 
époufe, & l’autre fa mere. Elle efl 
morte ici bas; elle vit dans le CieJ. 
Q.eft là que vous la trouverez fi vous 
fiavés mériter, pendant que vous êtes Pè¬ 
lerins fur la terre. 

L’Afiembîée fe fepara, & chacun 
s’en alla defabufé des fauflTes idées qu’il 
avoit conçu delà félicité humaine. Le 
Courtiian s’offrit à conduire nos Pèle¬ 
rins dans Rome , & à leur en faire voir 
les curiofitez. Nous venons de voir, 
dirent-ils, tout cc que nous pouvions 
foubaiter de plus rare, c’étoit cetteAfi 
femblée d’habiles gens. Nous n’en 
avons pas rencontré autant dans le 
Yoiage de tout le Monde,, que nous ve¬ 
nons de faire. Comment, dites-vous 
de tout le Monde ? reprit le Courti¬ 
ian, puiiquc je croi vous avoir ouï di¬ 
re que vous n’avez voiagé que dansjes 

















DE BAIL G R A C î A N, 

principales Provinces de l’Europe P 
C’efl, répondit Critile , que comme 
dans un grand Palais les écuries & les 
étables ne font point mlies au nombre 
des apartemensj ainfi on ne doit pas 
compter pour des parties du monde , 
des écuries depeuplesimpolis , de Na¬ 
tions barbares 8c farouches, fans poli* 
te.fi e, fans éducation, fansfeience, 8e 
fans belles lettres. Ce font des Païs ha¬ 
bitez par des monflrts d’hérétiques> par 
des gens qu’on doit plutôt nommer des 
bêtes que des hommes. Puifque nous 
fommes fur l’article des Pars., reprit le 
Coumfan, que vous femble de l’Ita¬ 
lie f On a bienraifon de Fapeller belle, 
répondit Critile 5 c’eftlaplus charman¬ 
te partie du Monde , '& la mieux culti¬ 
vée. Il eft remarquable que l’Efpagne 
cil encore aujourd’hui dans le même 
état où Dieu l’a créée: fes hab-itans 
n’ont jamais rien fait pour la perfection¬ 
ner , à l’exception des Romains, qui, 
pendant qu’ils en ont été les maîtres , 
y ont fait quelques embellifiemens. 
Hors cela, l’Efpagne eft aujourd’hui 
ce qu’elle a été de tout tems : fes mon¬ 
tagnes font encore inacceffibîes 8c irn- 
praticablesj comme elles étaient au- 

G 6 corn- 
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commencement du monde; Tes riviè¬ 
res ne font point navigables ; Tes cam¬ 
pagnes font defertcs 6c Tes terres in¬ 
cultes : au contraire l’Italie a bien 
changé de face , jufques là que fi. les 
premiers habitans revenoient au mot> 

JT . t r 

de, il ne la reconoitroie&t plus. *-; es 
montagnes y font aplanies & changées 
en jardins: toutes Ce s rivières (ont na¬ 
vigables, fes lacs très-poiiTonneux 5 
fes côtes munies de bons Ports 5 w 
Villes ornées de bâtimens magnifique 
de Temples, d’Autds, ôc de Cita¬ 
delles: les Places embellies de fontai¬ 
nes &dejets d’eau, fes campagnes de- 
licieufes-, enfin on trouve plusde beau- 
tez & plus de magnificences dans une 
feule Ville d’Italie 5 que dans une* Pro ? 
vince toute entière de quelque autre 
Pais cultivé. Elle efi la meredesÀrtSj 
de k Politique, de laPcëfie, dei'Hi- 
ffcoire, de la Philofophie, de la Rhé¬ 
torique, de la Mufiquei- delà Feinta* 
re , de PArchiteôlure, de k Sculptu¬ 
re 1 6t tous ces Arts y fieuriflent fous 
k dire&ion des plus excelicns Maitres 
C’efl pour cela qu’on dit» que quand 
les Déefïès partagèrent l’Europe entre 
elles $ Junon eboifk T£fpagne> Bel- 
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ione, la France ; Proferpine , T An¬ 
gleterre; Ceres s la Sicile ; Venus,, 
Cipre j & Minerve * lTtalie,. C# 
en ces Pais-ci que régnent les belles 
Lettres, à la faveur ôc fous les aufpices 
d’une Langue très-éloquente, très-ri¬ 
che, & très-douce. Ce futpareflime 
pour cette Langue, que dans une Piè¬ 
ce de Théâtre fort célébré qu’on re- 
prefema un jour en Italie, & dont le 
fcujet é toit la chute de nos premiers pa- 
rens, on faifoit parler Dieu en Alle¬ 
mand ; Eve en François; le Diable 
en Efpagnol avec leur notos-, êc votos , 
& Adam en Italien * Les Italiens fur» 
pafient les Efpagnols dans Pcx teneur 5 
ôc ils farpafient les François en efprit» 
Ih ne font ni fl rampans que les der* 
n ^ ers ’ „ ni ^ ^ ers que les premières :cgaues 
aux Elpagnols dans le genie, ils ont 
plus de bon fens que les François, ê£ 
fis tiennent un parfait milieu entre ces 
deux Nations. Mais fi les Indes étoient 
echues aux Italiens, comment les au» 
roient-ils rongées ?■ L’Italie eft fi tuée 
au milieu des autres contrées d'e l’Euro¬ 
pe, lefquelles lui forment une efpece 
de courone comme à leur Reine; auffi 
iè faillie traiter comme telle*. Gène 

O 7 ‘ lui 
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lui fert deTreforiere} Siciled’Officier , 
de dépenfe;.la Lombardie de Sommeil* . 
lere $ Naples d’Ecuier > Florence de 
Fille de chambre j Tofcane de Maître 
d’Hôtel; Vende de Nonce > Mode- 
ne, Luque, Parme > df Files d’hon¬ 

neur j 8 c Rome de Gouvernante. Je 
lui trouve , dit Andrenius, un feul 
défaut. Un feul? répliqua le Courti- 
fàn ; & quel Andrenius ne vou- 

ioic point le dire, aiaùt envie qu’on le 
devinât. Le Courtifan reprit donc; 
ed-ce que le Vice y régné cela lui 
vient d’être trop delicieufe. Ce n’eft 
point cela, Sft-ce à caufe qu’elle a re¬ 
tenu de fon ancien Paganifme les noms 
de Pompée, de Cefar , d’Alexandre, 
de Jules, ôi de Lucrèce? Seroit-ceie 
trop de cas qu’elle fait des anciennes 
ftatuës qu’on conferve ici comme des 
Idoles ? Ne voulez-vous pas parler delà 
fotife du Peuple qui eil fuper&itieux > 

& qui s’attache aux augures ? Je ne 
l’accule point de tout cela, dit André- 
nius. Sera-ce donc fon défaut d’être 
trop divilée 8 c partagée entre tant de 
Princes , 8 c tant de petits Seigneurs 
ce qui l’empêche de ic rendre formida¬ 
ble,. quelque grande,. Politique qu’elle 
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foie ? Je n’enrre point dans ce dérail-là, 
répliqua Andrenius. C’eil peut-être 
qu elle efi: le champ des querelles de 
toutes les Nations étrangères , parti¬ 
culièrement des François & des Espa¬ 
gnols P ' mais elle ne contribue pas à 
^ eur Ceiëra donc, parce qu’elle 

eflTEçole d’une infinité de fables, êc 
de chimères qu’on y invente tous les 
jours ; car elle a hérité cela avec l’Eai» 
pire. Ce n’efi; point tout cela. Que 
fera-ce donc? C’efb, répondit André» 
nias, qu’elle eft trop pleine d’Italiens; 
fans cela elle feroit fans contredit îa 
meilleure partie du monde? car il faut 
queUe tombe o’accord que ficen’étoîc 
ce concours continuel des étrangers 
qui viennent de toutes parts à Rome s 
l'Italie ne va adroit pas grand’ cho r e ; 
&c’eil ce qui fait dire, que Rome n’eft 
ni l’Italie, ni l’Efpagrte, ni îa Fran¬ 
ce?. mais un compofé de toutes les Na¬ 
tions de l’Europe. On dit de Rome 
qu’elle eft pleine de Saints morts 9 6 c 
de Diables vivans. Il eft pourtant 
vrai qu’on aprend mieux à vivre en un 
feul jour à. Rome , que dans les autres 
Villes pendant l’efpace d’un an. Il y a 
quelque tems, dit Çjritite, quejevou- 
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Jrois être éclairci d’un miftere toir- Ij 
chant l’Italie P Qu’efbce que ce mille- i, 
fc ? demanda le Courtifan. C’efl que 
je voudrois lavoir , répliqua Critile, 
pourquoi les François étant lî funefles 
à l*Italie , car ce font eux qui i’inqufe- 
tcnt, qui la maltraitent » Sc qui la de- 
folcnt •* cependant les Italiens les ai- l 
ment, les honorent, lesencenfent, en- 1 
fin il» fonr incomparablement plus de ^ 
cas des François, que desEfprignols? A 
qui pourtant enriehiflent F Italie, qui ; 
la défendent, qui y maintiennent la 
paix & le repos ; & qui font les fou- } 
tiens & les Atlas de la fainre Eglife us t 
Rome; car il eft certain qu’au tan t les 
Italiens élevent les François j autant 

ils abarfTent la Nation Elpagnole ; bien * 

loin de la chérir comme leur bienfait»* L 

ce, ils la haifTcnt mortellement, &i s J, 

ne font que la dénigrer par leurs b ou- > 
ches, & dans leurs écrits. Vous tou- S 
chez là une corde fort délicate, répon¬ 
dit le Courtifan : je ne fai comment je i 
pourrai m’y prendre pour vous reyeîer * 
ce fecret. ' N’aveâ-vous jamais vu une | 
femme haïr un époux tendre, fidèle? r 
qui l'eftime , qui l’ai me païîionoè- 

penty, tàçlunt de laprevenir dans tout ^ 

Êîé' $ 
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ce qui peut lui faire pkilir, & n’aiant 
pas de plus grande joie au monde que 
celle de l’obliger ? N’avez vous jamais 
vu une de ces femmes fe perdre pour un 
galant qui la maltraite, qui la pille, 
'&c. ? C’eft à vous à faire implication. 

Il et oit déjà trop tard pour voiries 
autres merveilles de Rome: c’efl pour¬ 
quoi ces gens furent obligez de remet¬ 
tre la partie au lendemain. A demain, 
dit le Courtifan, je vous invite mon 
feulement à venir voir Rome, ruais 
tout le Monde. Nous monterons fur 
une hauteur dont nous le découvrirons 
tout entier. Outre que je vous mon¬ 
trerai tout ce qui fe paiTe dans ce fiecle; 
je vous ferai voir encore ce qui arrivera 
dans les fiecles à venir. Que dites-vous ? 
s'écria Andrenius; vous nous promet¬ 
tez donc la vûë d'un nouveau Mon- 
ce , ôc d'un nouveau flécle ? Je vous 
la promets, reprit le Courtifan. Ceux 
qui feront curieux d’entendre ces mer¬ 
veilles, liront le Chapitre luivant* 


CHA- 


i • 
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CHAPITRE IX. 

La Roué du Terni» 

Ettains Philofophes ont crû que 
_fies fept Planètes s’étôient parta¬ 
gées pour les fept âges de 1 homme) a 
compter depuis (a nailîance, j mques a 
la mort* defquelîcsPlaneteSj di loi eut 
ih , dépendent toutes les adtlon^ & 
tous* les evenemens de la vie humaine* 
Suivant ce fentiment ? la Lune* fous 
]e nom de Lucine , prefide fur rbn- 

fance, a qui elle communique ies-im- 
perfections, & à qui elle influe par 

ton humidité ladirpofition $ délicate & 
fi tendre de ce premier âge. C e ,, 
(es changemens qu’elle caule dans: » 

en fans l’inconftance qu’on voit a tou 
momens dans leur humeur s iiS P 
rent, ils rient , /ans qu’on punie & 
voir de quoi ils font chagrins 3 ni com¬ 
ment on peut les apaiiër. Flexibles 
comme la cire à prendre toutes fortes 
d’imprefïions, ils pafTent de la nuit de 
l’ignorance au premier raion de la lu* 
micre de la raifon 5 de Page de dix 2 
virgt ans. Mercure> difentees_Phdo- 
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fophes s fuccede à la Lune , infpirant 
aux jeunes garçons l'amour des belles 
Lettres, C’eft pour cela qu’en cet âge 
on étudie , on frequente les Acade- 
mie ‘ ; * on aprend les beaux Arts j &oti 
perfectionne fon efprit dans les Scien¬ 
ces. Mais Venus vient à Ton tour tel¬ 
le s’empare de l'homme parvenu à fa 
vingtième année; elle le domineaveç 
tirarmie > faifant une guerre cruelle à la 
j.eunefie qui a le fang bouillant, & le 
teu dans les entrailles. A trente ans le 
Soleil entre en fonèfcion: ce bel Aftre 
commence à communiquer à l’homme 
des raions de lumière : dans ce tetns-là 
l’homme fe rend illufbre : il embrafle 
avec chaleur les occasions de paroitre, 
& les emplois honorables * brûlant & 
environne d'éclat dans fa maifon 5 6c 
dans fa Patrie, Man furvient à la qua¬ 
rantième année infpirant le courage, la 
bravoure , l’ardeur guerrière > les dif- 
putesj lacolére, Sclavangeance. Ju¬ 
piter pre (idc fur T âge de cinquante ans, 
apportant avec foi Pefprit de domina¬ 
tion ôc de commandement : â cet âge- 
là l’homme eft maure de fes actions ; 
il parle avec autorité ; il agit despoti¬ 
quement;. de il ne veut être gouverné 
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de pcrfonne: au contraire il tâche de fe J 
faire obéir de tout le monde: il prend ; 
fes refolutions fans confeiî ; il excure 
Ls projets; il lait: fe gouverner, C’eft 
là le Roi de tous les âges. La foiiTan* 
tiéme année efl conduite par Saturne, 
Planete mélancolique , qui répand fa 
trifte influence fur l’homme qui eft dé- * 
ja vieux, &C qui fe voiant à la fin de fa |, 
courfe voudroit que tout le monde finit 
avec lui. Il mène une vie envieufe & 
ennuiante: ilquerele-commeun vieux 
chien , il ronge les os qu’il attrape , & 
quand il n’en peut à voir de nouveaux, 
il reprend les vieux. Il efl pareffeux 
dans fes avions? timide dans fes entre¬ 
prises; dégoûtant dans fes maniérés ; 1 
nonchalant dans fes affaires; deflitué de 
l’ufage des fens ; impuiffant & querel- 
leux. On peut encore appeîler vie fa 
durée jufques à foixante à dix ans, & 
celle des plus forts jufques à quatre- 
vingt; après quoi ce n’efl que peine, 
que douleur, ce n’effc point vivre mais 
mourir, Saturne aiant fini fa prefiden- 
ce d : dix ans, la Lune recommence fon 
tour & l’homme retombe en enfance. 
Telle eft la courfe de la vie humaine; 
m ne Tapas mal exprimée par le Jero- 

* gii- 
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gliphe d’un ferpent s reprefcnté com- 
v me un cercle, & qui mord fa queue. 

Dès la pointe du jour le Courtifaa 
vint revdjler nos Pèlerins, & leur an¬ 
noncer la journée U meilleure & la plus 
agréable de leur vie , puis qu’ils dé¬ 
voient avoir le plailîr & le divertiffe- 
ment devoir les divers changememdu 
Monde.. Allons , leur dit-il 5 nous 
avons bien oequoï nous entreterir tou¬ 
chant nôtre ficelé,. 6c touchant les fîé- 
clesfuturs» la matière ne nous man¬ 
quera pas. 11s fortirent enfemi le » & 
le Courtifan les conduifit fur la plus 
haute de? fept montagnes de Rrrne 
d’où on découvrit tout le Monde 5 Sc 
tous les fiécles, C’eft, ajouta-t-il, de 
cette hauteur que je me divertis lou- 
ventà voir toute la terre, & à Tire 
des remarques fur ce qui s’y paiïe. D’i¬ 
ci je découvre ce qu’on fait dans les 
Roiaumes, dans les Monarchies, dans 
les republiques , & dans les Villes, 
j’examine les a&ions & les paroles de 
tous les tnorteis ; voîant non feulement 
le paffe , mais auffi l’avenir. Com¬ 
bien donnerai-je, dit Andrenius, pour 
fa voir ce que fera devenu ce Monde-ci 
dans quelques années , ce que devien¬ 
dront 
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(iront lesR d jaunies; quelle fin auront 
eu tels St tels Seigneurs. Je ne fuis cu¬ 
rieux que de l’avenir 5 car pour le pif* 
Cent St le pufîc chacun le fait* Je m’of¬ 
fre > répondit le Courtifan, àvousfai- 
rc voir l’avenir, comme s’il étoit pre- 
fent. Il ne faut point être Magicien 
pour en venir à bout* Gomment cela 
le peut-il, répliqua A ndreni us , puis 
qu'il rfy a que'Dieu qui conoifle l’ave¬ 
nir. Il faut donc que vous fâchiez s 
dit le Court dan , que ce qu’on a fait au 
tems patte > c’elkoute la même cho r c 
qu*on fait à prefènt 5 St qu'on fera d'ici 
à mille ans, fans qu'ily ait aucune diffé¬ 
rence. On voit aujourd’hui les mêmes 
évenemens qu’on voioït il y a deux cens 
ans ; Ôt fi vous en doutez, je vous le 
ferai voir. En achevant ces paroles, il 
tira de de fa poche une longue vûc bien 
rare , & bien extraordinaire ; puis 
qu’elle avoir la venu d’aprocher des 
objets qui ne doivent paroitre que 
dans cent ans. C’efl f dit-il, le célé¬ 
bré Archimède qui les a faites de fa 
main, pour fes amis fages & favans. 
Tenez, mettez les devant les yeux in¬ 
térieurs de vôtre ame .* regardez à pre- 
fent s que voiez-vous? je vois, dit 

An- 
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Andrenius, que les guerres irtreftines 
les rebellions, & cous les autres tnài- 
heui-s qu’on eut en Efpagne il y a deux 
cens ans lotit le» mêmes d'aujourd’hui. 
Tournez vousfvers l’Angleterre. Que 
•voiez-vous Que ce qu’un Henri tic 
■contre l’Eglife, un autre Roi Henri le 
-fait encore j Sc que il alors on trancha 
la tete a la Reine Marie Stuard au¬ 
jourd’hui on la coup# à Charles P re - 

■ Tm ‘° n J étit ^! S ’ voi en France 

affahmer rlenn'Qoatrecommeon avoic 

.ahaffinê Henri Trois. Je voi en Saede 
■que ce qui arriva à GuËave Ado'r^» 
arrive à ion Neveu en Pologne . 1 Et 
que voiez-vous dans Rome ^ [e voi 
qu’elle jouit du même fîécle d’or’ & 
de la même félicité, par laquelle elle 
étoit heureufe du tems des PaDcs Pio^ 

. Grégoire. Voiez donc , reprit le 
Courtifan , que les chofes font lesmê 
mes qu’elles ont été * qu’il ne nous 
manque que la mémoire pour nous en 
” ^enir , & qu'il ne fe paOe rien de 
nouveau fous ïe Soleil. Qui e ft ce oe- 
tit homme-là, ditCritile, nui ah tê¬ 
te û blanche, & la jambe fï boiane f 
Comme il va! chacun le fuit 5 Prin¬ 
ces 2 MoÉarfjœsj mais il n*at- 

tend 
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tcnJ perfonne , il va ion chemin 
fans rien dire. Ne le voiez vous pas, 
Andrcnius ? Oui je le voi, & P oul 
preuve de cela } il porte une Irctuce iur 
les épaules, comme les Voiageurs a 
pied. C’eft un vieillard qui fait bien 
des choies, dit le Courifan; car il en 
a vû de toutes les fortes. Il (e tait à pie- 
fent; mais à la fin il dira tout cequil 
fait, & ce que peu de gens favent avec 
lui. Vous ne fautiez croire combien 
de faits il renferme dans fondoublefac •' 
il y porte même des Villes & “ es 
Ro'iaumes entiers. Il eft chargé égale¬ 
ment par devant & par derrière } & lots 
nu'il eft las, il tourne la beface, et 
met le derrière devant. C’eft ainfi que» 
fans autre raifon que celle de fon bon 
plaifir, il remue & bouleverfe tout» 
Monde. Enfin ce petit homme sa- 
pelle le Tems. D'où peniez-yousque 
vienne la révolution des Bmpnes. 
n’eft autre chofe; que quand le Teins 
tourne la beface. C’eft alors que s 
DominationpafTe d’une National au¬ 
tre; aujourd'hui l'Empire eft chez l es 
Perfesi demain en la difpofition des 
Medesj & ceux qui pendant un cef* 

sain tems ont fait trembler tous les au¬ 
tres 
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très Etats , tremblent à leur tour, & 
deviennent inferieurs ôc même tribu- 
taises. C’eft par la même raifon que 
l’ A trique , autrefois la pepinierc des 
beaux efprits, mere d’un Auguftin , 
d’unTertullien, & d’un Apulée ; eft 
aujourd’hui un Païsde Sauvages & de 
Barbares. La Grèce même , qui a 
donné le jour aux plus grands hommes 
du Monde; quia inventé les Sciences 
c£ les Arts ; cette Grece qui étoit à tou¬ 
tes les Nations , le grand modèle de 
pi udence, de politefîe, de politique, 
Ne. qui étoit la mere de l'Eloquence & 
de la Philosophie; aujourd’hui c’eft la 
teiie de 1 ignorance, & la proie du 
Turc, L Italie commandoit autre- 
fois a toute la Terre ^ mais où eft fon 
Empire a prelent ; où eft fa grandeur, 
ou eft fa puifTance ? Elle dépend des 
Rations, elle leur fert; d’où vient ce- 

fà . c eft que le tems a tourné fa be- 
face n 

Ce que les Pèlerins remarquèrent de 
plus cm icux, fut une grande roiie qui 
touinoit autour de la terre, d’Orient 
s en Occident ; êc avec cette roiie tour¬ 
noient auflt tous les évenemens pafTes. 
La difpofitiqn de Ja machine étoit telle 

$m P qu’on 
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qu’on voioit clairement ce qui fe pafioit 
au defîus de Thorifonï mais point du 
tout ce qui étoit au deflous de la roue. 

Il cil vrai qu’en tournant continuelle' 
ment, elle portoit en haut ce qui un 
moment auparavant avoit été en bas, 
& remettoitdeflousce quiavoitetédef* 
fusj femblable en cela à ces roues, qui 
tirent l’eau des plus profondes rivières. 
Le rems qui la faifoit tourner ne fe fan¬ 
on oit jamais, fautant toujours de de¬ 
gré en degré, d’un jour à l’autre. Les 
chofes qui paroifîoient en haut ». et oient 
toutes nouvelles; & celles quidefeen* 
doienc en bas, éroient déjà vieille^ 
De fone que c’étoient toujours les me¬ 
mes chofes i & chaque événement re- 
venoit à fon tour. Remarquez, ait 
le Courtifan à Crkile, comme les: Mo¬ 
narchies même montent & defeeneem, 
comment on les voit > & puis on ne les 
voit plus. Rien ne demeure mm I 
tout eft fujet aux révolutions, A 1 un 
des bouts de cette roüeétoient certains 
Princes, vêtus d’une vile étoffé, 
qui avoientà peine un habit de para c 

pour les jours de ceremonie, aiantpor 

té d’ailleurs pendant toute leur vie le > 
harnois de fer. Qu i font ceux là? de- 
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mmda Andrenius, qui, quoi que ha¬ 
billez très-fimplement, fe diftinguent 
de tous les autres. Ce font, répondit 
le Courrifan , les Conquerans des 
Roiaumes : regardez les bien 5 &vous 
y reconnoitrez Dom Jame d’Arragon, 
Don FermndXe Sr.de Cailille, & Don 
Amfc^ Enrïques de Portugal. Vous 
les voiez en tore pauvre équipage ; 
mais ils ont pourtant enrichi L’fïiftoire 
de leurs immortelles avions* Ils font 
moits, parce qu’il faut que tous les 
hommes meurent : mais leur nom eft 
encore bien vivant, ne mourra ja¬ 
mais. Ceux-ci aiant pafié l’horifon, 
parurent a i autre côté de la roue d’au¬ 
tres Seigneurs magnifiquement parez, 
ôc qui brilLoient par tout ce que leurs 
prédécefieurs avoient aquis. Mais fai- 
faut le tour, ils retournoient bien vite 
en basj 5c apres eux les précédensre- 
montoient. Quel fpeébacle ! s’écria 
Andrenius t a-ce donc toujours été de 
meme? Toujours, répondit le Cour¬ 
tes & il n’y a ni Province, ni Roiau- 
me y ni Pais, ou ces changemens & ces 
révolutions là n’arrivent. Regardez 
derrière vous , & voiez les premiers 
RoisdesGots, qui entFerent en Efpa- 

P 2> gae ; 
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o-ne : un AtauFe , un Sinefande j ju(- 
qu'au Roi Bambe. N’admircz-vous 
point leur frugalité & leur tempéran¬ 
ce? Celui qui leur fucccde eft le Roi 

Rodrigue le voluptueux , qui fe pion- . 
géant dans les débauchés & dans le lu¬ 
xe, ruina en peu de tems la Monarchie 
d’Efpagne , qui étoit une des plus flo- 
riffantes Monarchies du Monde, Mais - 
la roüetourne, & la frugalité revient 
encore avec le célèbre Pelage , qui re¬ 
met peu à peu la Monarchie. Un 
autre tour de roue fait retomber le 
Rotàume: mais on voit le Roi Ferdi¬ 
nand qui le rétablit. Voila comment 
les pertes & les viéloires, les malheurs 
& les bonheurs ont leur alternative. Au 
relie il y a bien delà différence du me¬ 
nte de ces premiers Seigneurs vêtus fi 
flmplement , à celui de les Adonis » pa¬ 
rez comme des Idoles. . On ne parle de 
ceux-ci qu’avec mépris, au lieu qgp 
les autres , quoique pauvres dans leurs 
habits, font très-eftimez par leurs ac¬ 
tions: on. voioit fe cacher au deffous de 
la roue des femmes de la première qua¬ 
lité, des Reines mêmes : & des Prin- 
ceffesavec la quenouille au coté, &lc 
fufeau à la main j & d’autres fe .montrer 
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en parures d’or Sc de perles. Les pre¬ 
mières avoient les bras couverts d’un 
drap gris jufques fur le poignet ; & les 
autres les avoient tout découverts, or¬ 
nez & chargez de bracelets % 6c leurs 
habits et oient garnis des dan telle s les 
plus fines. Celles-ci afifeûant de Te 
montrer paroiffoient fort glorieufes de 
la magnificence de leur parure; mais 
cllks qui étoient fimples & modefies, 
étoient beaucoup plus honorées par 
leur ver UK A cequejevoi, dit Criti- 
3 e 5 on val oit infiniment mieux autre¬ 
fois j qu’on ne vaut à prefent. André . 
■ nius aîlongeoit le cou pour voir jufqu’à 
l'autre bout de la roue. * Eh que cher¬ 
chez-vous? lui demanda le Courtifan. 
Je regarde, répondit-il, fi cetillufire 
Don Pierre d’Arragon reviendra bien¬ 
tôt ; il etoit fur nommé le bâtonchsFrein* 
çôis y pour les avoir défaits à coups de 
bâton 1 oh comme il en délivreroit 
l’Efpagneî mais le temsa tourné la be- 
face. La roue tournant continuelle¬ 
ment, une Ville monta avec toutes fe : s 
maifonsde bois. & tous fes Palais de 
brique. Les Gentilshommes s’y fai- 
foie nt traîner fur la Place dans des cha¬ 
riots de paï ans : mais on n’y voioit 

P 3 point 
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point de Dames, hors quelques-unes 
fort retirées qui s'en alloient à 1 Egnfc, 
Dans ce tems-là une honnête femme 
craigaoit plus la vue d’un homme, 
qu’elle nccraindroit à prêtent une Ar¬ 
mée toute entière. On doit remarquer 
aufïï que dans ces fîeclcs reculez, es 
Dames n’avoient lut le vifage d autre 
rouge que celui de la pudeur, ni a au¬ 
tre balance que celui de l’innocence 
on les auroit prifes pour une autre efpc- 
ce que les femmes de nos jours. mo e- 
lies', nullement caufeufes , honnêtes, 
retirées, bonnes menageres, &c. un 
nouveau tour de roue kur prefenta 
une autre Ville; je dis une autre , quoi 
que ce fut la même j mais fi changée 
qu’on nelapouvoitreconoitre. Quel¬ 
le Ville eft celle-ci? demanda André- 
nius. C’eft la m‘ms , répondu: le 
Courtifim. Comment cela je peut-il. 
reprit Andrenius, puis que je ny 
que de fuperbes édifices confirmes de 
marbre 8c de jafpe, avec des fenêtres de 
la plus fine glace, ornées de dorures 
.au lieu que dans l’autre Ville tout n e- 
toit que de fimpîo charpente. Pour 
roit-on même convenir que ces bouti¬ 
ques fufient les mêmes qu’elles étoient 

il 
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il y a deux cens ans ? En ce tems-là on 
n'y vendoic point de gands parfumez, 
mais de flmples gands de laine: point 
de baudriers brodc2 d’or , mais des 
ceinturons de cuir} point de chapeaux 
de caftor, mais des bonnets d'une peau 
très-commune ; point de dentelles ni¬ 
ée rubans d’or Sc dargent j ils n’étoient 
que de laine ; êc pour les éventails, ils 
étoientde paille, les plus grandes Da¬ 
mes n’en avoient point d’autres; 2c 
ceux même de la Reine Dona Conftança 
n'étoient pas d’une autre matière : 
quand un évantail coutoit deux liards» 
il devoir être des plus beaux. Les 
Marchands François ne s’étoient pas 
encore venus établir en Efpagne: un 
écu dans ce bon tems-làfournifFoitun 
homme de ^chapeau; de fouîiers, de 
bas, & d’épee : on ne conoifloit pas la 
toile d’or, ni le brocard ; 2e on regar¬ 
dait comme une chofe pretieule quel¬ 
que morceau de Cambrai pour faire des 
voiles aux plus riches Dames le jour de 
leurs noces. Helas ! les charetes de 
ces heureux joursdà font metamorpho- 
fées en des Litières , en des GarofTcs» 
cndesTraineaux de joncs, en des Chai- 
fes à porteurs doublées de velours. 

P 4 Tout 
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1 out l'attelage des femmes d’alors con» 
/r/iroit dans un bœuf ou dans une va* 
che . e’eit apiaemmtnt qu’il n’y avoit 
pas en ce tems-là tant de bêtes qu’il y 
en a aujourd’hui. Si une femme eut 
montré ion bras on la taxoit de mauvais 
commerce, 5c onprcnoitcette immo 
deftie pour un indice certain de coque* 
te rie. A prefent les femmes fe décou¬ 
vrent, 5c comme il cette nudité né- 
toit pasaiTcz fcandaleufe de foi-même, 
on îareleve encore de mouches, de ru¬ 
bans , & d’autres drogues fcmblables, 
C'eftpourtant la mëmeVille, je vous 
en aflure, repétale Courrifan, quoi 
que vous la voiez iï différente <k f 
changée,que Tes fondateurs Ôcfcspre* 
miels habkans ne la reconoitroient 
plus. Jugez par là ce que c’eftquele 
te ms pour faire 5c pour défaire. Hc* 
iasque diroient les Camiles s’ils reve- 
.noient à Rom e. f le bon Sanche Minas 
f- Tolède; Cracian Ramires à Madrid! 
le Comte Alperche àSaragoife l & Sar¬ 
de Ferez à Seviile ! Ils romberoient 
.dans le dernier étonnement s’ils cher- 
choient leurs Villes dans leurs Villes 
mêmes. Avec quelle furpriie ver- 
voient-il s les rués pleines, 5c em barak 
.. ‘ lêa 
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fées decaroffes> 5c fl entrant dans les 
boutiques ils rernarquoient ce qu ? on y 
vend? mais ils ont difparu dans un 
tour de roue, ces hommes francs, 
droits, ouverts, fans artifice, ni trom¬ 
perie ; fimples dans leurs habits, 6 c 
dam leurs penfées; fans déguifement, 
fans fraude : hommes enfin de bonne 
confcience , & de l’ancienne roche ; 
cependant gens opulens ; Car on af- 
fureque plus les hommes ont été fim¬ 
ples, £c plus ü y a eu d’or 6c d’argent; 
mais ceux qui leur ont fuccedé font 
faux, traîtres, fans foi ni loi, ne fe 
faiiant point d’affaire de manquer à leur 
parole; tout'remplis de complimens 
creux 6c fier îles , fans aucune réalité y 
des hommes de grande a par en ce fans 
fonds, îgnorans ët fans Religion. Je 
jurer ois, dit ©rôti le , que ceux ci ne 
font point des hommes. Et quoi donc ? 
Ce ne font que les ombres de ceux qui 
ont pafTé devant. Helas î quand re¬ 
viendra le terns de ces premiers hom¬ 
mes, véritables fils de la ^Renommée £ 
Prenez pai ience, lui répondit le Goûr 
tifan, ils reviendront à leur tour. Mais 
ce fera bien tard , reprit Critile, s’il 
faut attendre que là race de ceux-client 
•perie. P y Par- 
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Parmi tous ces changemcns ce 
qu’Andrenius trouva de plus divcrtif- 
farit, fut le changement des modes : 
elles rouîoient un rems* & puis elles 
tomboient, enfuite elles revenoient. 
Cclafe remarquoit particuliérement en 
Edpagne où la maniéré de fe mettre 
change à chaque tour de roue, & tou¬ 
jours de pis en pis. Un jour on voioit 
de grands chapeaux pointus, dont le 
vafte contour tomboit fur le vifase ! 
un autre jour ces chapeaux etoient re¬ 
levez comme des cafquss. Ceux-ci 
pafToient, & on en voioit revenird’au- 
rres qui étoient plats & larges comme 
desbafiinsj enfin de mille & mille ma¬ 
nières, 6c aufïi ridicules les unes que 
les autres ; St ce qu’il y avoit de bon , 
c’efl qu’en prenant une nouvelle mode 
on femoquoit de la précédente. On 
doit juger des autres modes à propor- ■ 
tion. Pendant un certain tems c’e- 
toient des manteaux larges 6c longs, 
tels qu’un homme y paroitroit enfeveli, 
peu apres ces manteaux étoient extra¬ 
ordinairement courts, 6c couvraient 
à peine là moitié du corps. Que di¬ 
rons-nous des culotes tantôt fort l'ar- 
ges, tantôt fort étroites) lamêraecho- 

lc 
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fe des bas St des fouliers } un jour 
grands , St l’autre petits. Mais, de¬ 
manda quelqu'un) qui eft ce mifera- 
bîe qui Forge les modes 9 & qui ne s’é¬ 
tudie qu’à trouver des nouvelles ma¬ 
nié ies de s’habiller? C’effc, répondit- 
on, que il un homme attaqué de îa 
goûte porte des fouliers longs & larges* 
fî-tôt que les autres le voient, ils ont 
envie de l’imiter , de de paroitre goû¬ 
teux ; û une petite femme porte des 
fouliers hauts * les autres , quoi que 
grandes, veulent en porter aufïï. Qu’on 
voie une Flamande avec deux doigts de 
fard au vifage , St la gorge découverte* 
il n’y a point de femme qui ne veuille fe 
faire voir de même» fut-elle plus noire 
qu’une Bohémienne. Revenons à la 
roue du tems : elle fc palîerun grand 
nombre de femmes les unes après les 
autres. La première portoitune coe- 
fure qui menaçoit le Ciel, celle qui 
l’inventa avoir fans doute la tête chau¬ 
ve. La fécondé étoit coëffée à l’Ari- 
gloife ; la troifiéme cachoit fes che¬ 
veux fous un petit bonet ; St cette mo¬ 
de-là doit être cenféeîa meilleure. Mais 
h quatrièmeavoit les cheveux trefîez, 
ce qui ne plût pas à la cinquième qui 

?. i poç 







*4^ ^ E C R I T I C 0 N 

■portoit les fiens en greffes boucles. Là 
fixiéme etaloit fur Ton front des che¬ 
veux poffiches : la feptiéme faifokdei- 
cendre fes boucles jufques furies épau¬ 
les : la huitième inventa une coeffure-à 
deux boucles ; l’une derrière ? & l’au¬ 
tre devant; la neuvième les cheveux 
cachez des deux cotez de la tête. Et 
a:.ufi on ne fai 1 oit que courir de fartai- 
fie en fantaifie> jufques à ce qu’on enre? 
vint à la première mode; mais ce qu’on 
doit remarquer, c’efl que les modes 
vont^ toujours en empirant. On au- 
.roit habillé autrefois toute une Corn* 
munauie de ce qu’une femme dépênfe 
aujourd'hui. Une Courtifanne 1 met 
plus à. prefent en pai tires, qu’il n’y avoit 
d argent en Ei pagne avant la découver¬ 
te des Indes. Les femmes du vieux 
tems , de glorieufe mémoire, ne fa* 
voient ce que c’ctoit que de s’orner de 
perles y & les hommes du fiécle d’or 
-ti etoient vêtus que de laine : au jour* 
çl hui que le monde n’eft que corrup¬ 
tion.^ on s’habille d’or & de foie î & 
depuis que les Diamans font en ufage; 
9 n ne trouve plus dans, les hommes ni 
Bonté ni folidité. La mode ne domine- 
trclle pas auffi fur le Langage ? la Laa^ 
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gue dont on fe fervoit il y & deux cens 
ans, nous effc aujourd’hui auifi étran¬ 
gère que (1 c’étoit de T Arabe. Lifez, 
par exemple , les Loix anciennes d’Ar- 
ragon, ou- de Caftille , perfonneneles 
entendra. Veus voiez bien ces gens- 
là qui paflent l’un après -Tautre dans la 
roue du trois : écoutez les parler. Le 
premierpour dire fils prtmtmçoit fiiîo^ 
le feeondjjp^ le troifiémej^/o ; le qua¬ 
trième qui étok un Andaloufien, di« 
Toit gisco ; le cinquième d'une autre ma¬ 
nière , fans qu’ils s’entendaient les uns 
les autres. Que veut dire tout ceci ? 
5c comment un feu! mot peut-il être fu- 
jet à tant de variations? N’eut il pas 
mieux valu s’en tenir au premier, & 
dir efillOy puis qu’il eÜ plus conforme 
à l’origine qui vient du Latin ? Cela 
viens de la folie qu’on a de changer de 
mode,.dans le Langage comme dans le 3 
h abi t s. E t p o u r qu o i t r o u v e r d e 1 a b a r « 
barie dans l’ancienne Langue, comme 
fi dans cent ans on ne pourrait pas aufïî 
fe moquer de la manière de parler d’au- 
jourd’hub 

Cri t île fe h au flan t le plus qu’il pou¬ 
voir pour voir jufqu’à l’Orient de la 
roue:. Que cherchez-vous avec tant 
c; r r P 7 d>em- 
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d'empreflement? loi demanda le Cour* I 
tifan. Je regarde répondit-il, fi cet¬ 
te roue nous ramènera bien-tôt cesHe- ' 
ros fi renommez dans le Monde fous le 
furnom de Quint ; par exemple un 
Don Fernande le Quint , un Charles- 
Quint , un Fie Quint. Plût au Ciel 
que cela arrivât* & que nous viffions .. 
en El pagne un Philippe Quint. Mais 
je remarque, que les maux viennent 
bien plus vite que les biens. Ileft vrai, 
répondit le Cour tifan, que le fiécle d'or 
tarde beaucoup à revenir* & au con¬ 
traire les ficelés de plomb & de fer ne 
font pasîong-tems a reparoitre.il n’eft 
pas toujours fur que le bonheur re¬ 
vienne: au lieu que fûrement le mal¬ 
heur ne s’éloigne jamais pour long- 
tems: & comme la mauvaife humeur 
qui caufe une fièvre intermittente, ne 
manque pas de revenir à certaine heu¬ 
re, & renouvelle la fermentation* & 
qu’au contraire la bonne difpofîtiondu 
corps n’a point de tems fixe : de mê¬ 
me le retour des maux eft prefque in¬ 
faillible, & celui des biens fort dou¬ 
teux. Les guerres, les rebellions, les 
troubles, reviennent au plus tard tous 
les cinq ans, c’eftll leur période. La 
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pcfle revient tous les ans : la fecheref- 
fe, lafamine, la mortalité, enfin tous 
les Beaux fe fuccedent les uns aux au¬ 
tres. Puis que cela efi ainfi, reprit 
Andrenius, ne pourroit - on pas arrê» 
ter pour quelques années la roue du 
terns, afin de fufpendre la vieifütude 
des chofeSs & pour trouver quelque 
remede propre à détourner tant de mal¬ 
heurs ? Cela fe pourroit, reprit le 
Courtifan , fi ceux qui ont foufFert 
dans le Monde y écoient encore $ mais 
ils font morts $ éc les hommes d'aujour¬ 
d’hui font fans expériences, & ne fe 
fou viennent plus des maux pafTez. Ne 
voit-on pas tous les jours les hommes 
ennemis du repos, & avides de nou¬ 
veauté, faire naître au milieu d’eux des 
guerres cruelles de fangl an tes ; 8 c qui 
dans la fuite foupirent après la paix 
qu’ils ont méprifée ? Il fe trouve peu 
de ces Conleillers prudens & fages 9 
qui prévoient les orages de loin, &qui 
prognofliquant les tempêtes indiquent 
habilement les moiens de maintenir le 
calme $ mais aiiffi faun-il convenir que 
ces braves compatriotes feroient ma! 
écoutez $ car lors que le Ciel veut nous 
châtier, il bouche nos oreilles , &ij 

étape- 
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empêche la raifort de nous faire ouvrir 
les yeux. Un homme éclairé n’a pas 
de peine à voir qu’un Etat t It en risque, 
& qu'il eft menacé de Quelque grand 
malheur. Par exemple, en volant la 
corruption de; mœurs dans une Répu¬ 
blique, il prognofiique ta ruine, en 
confiderant les vices qui régnent dans 
une Monarchie, il en conclut /achii¬ 
te. Mais il a beau en avertir le pu¬ 
blic > chacun s’en moque & c’eli: ainfi 
que tout fe perd. Quand verrons-nous 
ces jours fouhaitables où quelquefois 
les chofes reprennent leur première fa¬ 
ce? Vivons dans l’efperance,. répliqua 
le Courtifan 5 puifque rien n’ell plus 
certain, que le bien, le mal, le bon¬ 
heur, Sc le malheur , les victoires & 
les pertes, la captivité & les triom¬ 
phes, les bonnes & les mauvaifes an-, 
ïiées’i en un mot toutes chofes ont leur 
tour marqué pour remonter dans la 
roue du tems.J’cn conviens,dit André* 
nitisi mais que m’importe que le bon¬ 
heur revienne à fon tour , fi je ne le 
rencontre jamais& s’il me fuit tou¬ 
jours î Sera-t-il dit que les peines, font; 
laites pour moi, &.ks plaifirs pourles 
autres/ C’eli en vérité,un foibjereme^ 

de 
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de que de fouffrir patiemment; ouvrir 
les yeux & fe confolerj dans refperance* 
Ne vous rebutez pas, répondit le Cour- 
tifan , le Régné de la Vertu reviendra: 
on fera cas des gens de mérité; on ai¬ 
mera la vérité, & tous les gens de bien 
triompheront.' Mais quand fera-ce, 
dit Critile en foupirant *, quand rever¬ 
rons-nous la ftmpîicité de l’ancien 
tems? ces femmes Muftiès vêtues de 
laine, & la quenouille à la main? une 
Reine Ifabelle Catholique , qui en¬ 
volant quérir une Darne, difoit, allez, 
dire à une telle qu’elle vienne, & qu’el¬ 
le a porte fan ouvrage pour travailler 
avec moi. Quand entendrons - nous 
un Roiafflirer fes Courtifans, qu’ils ne 
verroient plus de poulets fur fa table, 
& leur dire que celui qu’ils y voioient 
alors lui avoit été envoie par prefent ? 
Quand en verrons-nous un autre s’ex- 
eufer de ce que les paremens de Ion ha¬ 
bit étoient de foie, faifant remarquer 
en même tems que le refte n’étoicque 
de toile ? Quelle joie, fl nous voions 
revenir le fiée le d’or/ Ces Hcros, ces 
femmes incomparables, les Hermelin- 
des , les Ximenes, & les Urraques 
Ces gens de bien qui ne fai foie at jamais 

de 
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de faux pas *, qui ne parloient que de 
très- bon fens ; & fur la fincerité de 
qui on pouvait compter. Quelle mi¬ 
lice 6toit celle du Roi Dom Jame&às 
fon brave fils ? Leurs Troupes étoienî 
toujours vêtues de peaux de bêtesfau- 
vages : ils étoient bien éloignez d’é- 
tre galonnez d’or, & vêtus d’écarlate, 
comme les Officiers d’aujourd’hui, dont 
plufieurs auffi /ont bien plus propres à 
faire des conquêtes en amour, qu’àja 
guerre. 

Quelle verge eft celle que je voi ? 
demanda Critile. C’eft, répondit le 
Courtifan , la verge de la Juftiee de 
l’ancien tems : elle eft roide, comme 
vous voiez, & elle ne fe laifibit pas 
plier à tous vents ; bien differente en 
cela de celles d’aujourd’hui, reprit An- 
drenius, qui font fi foibles qu’un fou- 
fie les fait pancher, qui rompent 
dès qu’on les charge du moindre poids 
d’or. Qui eft cet homme-là en robe 
longue ? dit Andrenius. C’eft , ré¬ 
pondit le Courtifan, le fameux Prefî- 
dent Rouquillo , cette ame éclairée, 
ferme, équitable, & qui ne trahit ja¬ 
mais la Juftiee. Et cet autre comment 
s*apelle-t“iH C’eft Vargas, ceFifcalfî 
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renommé, duquel le Roi Catholique 
dit alors qu’on étoit en peine de décou¬ 
vrir un crime 5 il n’y a que Vargas qui 
foit capable de deterrer ce fait-là. En 
effet, il étoit fûr de trouver tout ce qui 
étoit trouvable, & rien n’écfaapoit à fa 
pénétration. Nos Voiageurs étoienc 
las de voir tant de lortes de chofes. Ce¬ 
pendant la roue neceffoit point de tour-; 
ner, & à chaque tour qu’elle fallait , 
le Monde étoit renverfé de haut bas, 
6c debasen haut. On voioit tomber 
les plus puniantes Maifons 5 6c de très- 
baffes s’élever fur leurs ruines. Les 
defeendans des Rois tomboient dans la 
mifére , étant contraints de garder les 
troupeaux, pendant que les Valets au 
contraire parvenoient aux grandeurs, 
Sc portoient les noms illuftres de Be- 
lingabors 6c de Taicofames. Parmi 
ceux-ci on vit le neveu d’un forgeron 
chamaré d’or, monté lur un très-beau 
cheval, & fuivî de quantité de Pages. 
La roue tournoit, & en dei'cendant el¬ 
le emportoit les Palais les plus fuper- 
bes ; les Hôtels les plus magnifiques, 
& en remontant au contraire elle ratne- 
noit des cabanes Sc des chaumières , 
dont les .Maîtres au bout de 1 année 

étoienc 
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ctoicnr cenfez grands Seigneurs. Qui 
cie celui qui habite le Palais d’un tel 
î - ': "nce ? demanda Andrentus. C’efl 
ûn boulanger, lui répondit*on, qui f 
a fait(a fortune en ffjfSUnt delà farine. * 
Et celui-ci qui demeure dans l’Hôtel 
du Duc&c, C%£1 un Apoticaire qui 
a amafle beaucoup de bien en débitant 
de méchantes drogues. Eli- il podi* 
ble ? s’écria Cririle, quela hardieffêde * 
ces gens-làaîlle, jufqu^afFeéterdechoi' - 
fir pour leur demeure les Maiions les 
plus anciennes & les plus diftinguées ? 
ne pqurroient-ils pas contenter leur va* 
mité en faifimt bâtir une demeure ex- ’ 
près pour eux? r » : ' ù * 

Après ceux-là venoient les Plagiai¬ 
res, qui après avoir pillé les Anciens 
fe produifent fous un nouveau ilile, & 
veulent faire palfer pour leur ouvrage 
les bcautez de l'Antiquité, Ils en in> 
pofent fans doute à quelques pedans 
mais pour peu que Içurs Livres tom¬ 
bent entre le mains des conoiffeurs, 
leur fourberie eE reconuëj de ils font 
contraints d’avouer qu’ils ne font que f 
copifles. On trouvera, par exemple» 
tous ce qu’ils difent, dans Toftat; & 
ils n’ont fait autre chofequede le faire 

impri- 
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imprimer en cara&cre Romain, Ô: fur 
de beau papier j au lieu que l’orginal 
eit encaraâéKes Gotiques, Nouspou- 
vons dire la même chofeà peu près des 
Prédicateurs j la roue du rems les fait 
changer de mode ; les uns s’attachent 
à toute autre chofe qu’à Pex^ication 
de leurs fujets: ils fe perdent dans des 
allégories continuelles , & dans des 
métaphores ennuieufes : ils vous dé- 
peignent les Saints comme des Soleils ? 
comme des Aigles; & les'Vertus com¬ 
me des fleursj occupant deux heures 
un grand Auditoire pour ne lui parler 
que d’aflres, que d’oifeaux , que de 
parterres. DVutrès font confite la 
bonté de leurs Sermons dans des de¬ 
scriptions, dans des pointes d’Ifprlt , 
dans des jeux de mots, profanant la 
fainteté de la parole, &lelieufkcÉ par 
des citations tirées, des Auteurs Paie ns.- 
témoin celui qui commença fa Prédica¬ 
tion p ; ar une Sentence de Seneque • 
peut-être n’avoit-il jamais lû fon Apô¬ 
tre St. Paul. D’autres encore s’apli- 
quent a fîater I oreille des Dames par 
des phrafes étudiées * par des périodes 
fleuriesdont on ne retire jamais au- 
cun fruit* C’eR ainfi que la folide 
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dcftrine , 6c la véritable manière de 
prêcher fe négligé. Où font les Cri- 
ioftomes 6c les Ambroifes ? 

Croiez-vous, demandoit André- 
nius au Guide Romain, qu’m revoie 
encore dans le Monde un Alexandre le 
Grand, un Trajan, un grand Théo¬ 
dore? J'en doute , répondit-il? 6c je 
croi que s'ils reviennent ce ne iera de 
long-tems; car pourunAugufte, dix 
Nerons, cinq Caligulas, huit Elio* 

gabales; 6c pourunCirusdixSardana- 
pales. On voit quelquefois up grand 
Capitaine, mais fon tour ne vient qu’a- 
près une centaine d’autres, qui n'ont 
ni capacité ni bravoure. Ce qui fait 
qu’on eil obligé de changer de Général 
d’Armée prefque tous lesans. Autre¬ 
fois Gonfales Fernandes conquû le 
Roiaume de Naples ; le Duc d’Albe 
conquit le Portugal ; Fernandes Corits 
une Inde; & Alburquerque , l'autre. 
Mars aujourd’hui dix Capitaines, l’un 
après l’autre, n'ont pas été capables de 
reprendre un pouce de terre. Voit on 
à prefentune valeur pareille à celle du 
Roi Fernandes, qui avec quatre Vaii- 
feaux afTez mal équipez regagna en peu 
de jours le Roiaume de Naples, qui lui 
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avoir etc enlevé par Charles Huit Roi 
de France ? Voit on une bravoure 
femblable à celle du Roi Catholique 
rinftituteùr de l’Ordre des Chevaliers 
de St. Jaques, lors qu’il prie Granade? 
Ec à celle de Charles-Quint lors qu’il 
dompta l’Allemagne? li ne faut pas 
s’étonner de cela, dit Critile > c’étoient 
les Rois en perfonne qui faifoient alors 
les expéditions. Il y a bien delà diffé¬ 
rence de combattre foi-même pour fa 
propre caufe, ou de s’en raporterà ies 
Sujets}&rieitn , êft plus vrai,que la pre- 
fence d’un Roi fait plus d’effet qu’une 
batterie de canons. Vous aurez remar¬ 
qué fans doute, reprit le Romain, le 
même malheur parmi les Reines ; 6c 
qu’apresune Princefîe de grande répu¬ 
tation , il en vient cent indignes du 
Thrône. C’eft donc un bonheur pour 
l’Efpagne que la Reine régnante foie 
une autre Blanche; & pour la Suede 
que la Reine Chriftinc foit une autre 
Impératrice Heléne. 

Prenez un morceau de drap, conti¬ 
nua le Courtifan , pour nettoier vos 
lunettes, fût-ce d’un drap mortuaire, 
pour les nettoier, dis-je, de la pouf- 
fiére de la terre, qui s’attache extrême¬ 
ment} 
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nienti ôc regardez un peu versîcCiel* 
Nos Pèlerins firent ce qu’on leur^ûi- 
foit 5 & niant élevé leur longue vue, 
ils virent des choies auxquelles ils ne 
s'attendirent pas : ils aperçurent une 
infinité de fils fort déliez : il fembloit 
que les Cieux en tournant les devidaf* 
fent, & il y en avoir autant que d hom¬ 
mes fur la terre. Que li: Ciel file hn. 
dit Andrenius. Chaque _ mortel ale 
jfien, répondit le Courufan ; ôt e eu 
la mefure de nôtre vie. N’eft-il pas 
furprenant de voir les hommes^ fi fort 
attachez à la terre, nepenferqu à le di¬ 
vertir y pendant qu’un leul moins 
ment du Ciel peut rompre le fil de leur 
vie, ôc leur laifler pour tout bien un 
drap mortuaire? Cn remarquoit de> 
filsdefoie, d’autres d’or ou chargent ; 
d'autres de lin ; d’autres de chanvie* 
Sans doute que ces fils d’or ou d argent 
font ceux des gens riches, dit André- 
nius. Vous vous trompez, réponüît 
le Romain. Sont-ce donc ceux des 
Nobles? Non. Ceux des Princes? 
Nullement. Mais vous dites que ce 
jour les fils de la vie. C’efl pour cela 
même, reprit-il, qu’ils font confor¬ 
mes à la yie qu’on mene. Il y a des 

No; 
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Nobles dont les Cieux ne dévident que 
des fiisde chanvre; & despaïfans dont 
ils devidenc des fils d’or 6c d’argent-. 
On voioit finir les fils des uns; ceux 
des autres être fort avancez j & quel¬ 
ques-uns qui ne faifoient encore que 
commencer à être devidez ; les Cieux 
dévidant toujours, & nous abrégeant 
nôtre çourfe par leurs tours. Lors 
que les mortels le débauchent, lors 
qu’ils s’abandonnent à la volupté } c’eft 
alors que le bout du fil de leur vie fe 
trouve plutôt. Alors Critile Coupi- 
rant$*écria$ hcks ! que ce Philosophe 
fe trompoit gro (fièrement , qui nous 
parloit de fharmonie des Cieux; 6c 
qui prétend oit que leur mouvement 
formoitune Mufique charmante ! Plût 
à Dieu que cela fût ! ils nous tireroienc 
de la lecurité où nous fommes : ils nous 
reveilleroient de nôtre fommeil letar- 
gique. Ce ne feroit pas une Mufique 
pour divertir nos oreilles, mais un 
avercuTement pour reformer nos 
mœurs, & pour nous defabufer. Nos 
pèlerins à ces refiexions rentrèrent en 
eux-mêmes £ & confiderant comment 
\c fil de leur vie étoit fur le point d’être 
coupé, cette réflexion détacha Critile 
Tome ÎIL Q. « de 
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de ce monde > Sc plongea Andrenius 
dans une profonde mélancolie. C’en 
efi aflez pour une fois, dit le Courti* 
fan, allons dîner 5 car fi quelque fim- 
pie lifoit vos avantures , 6 c qu’il les 
prît à la lettre, il pourroit dire de quoi 
vivent ces gens-là \ on les entend tou¬ 
jours philofopher j mais on ne les voit 
jamais faire leurs repas. Ils pafTerent 
par une place fort fréquentée. C’étoit 
la place Navonne, où ils trouveront 
quantité de monde > qui s’amufoientà 
regarder les fpedtacles qu’on y. repre- 
fente ordinairement. Sur quoi le Gui' 
de Romain prit occafion de faire de 
bonnes réflexions morales, dont nos 
Voiageurs profitèrent pour fe détrom¬ 
per de plus en plus. Nous parlerons 
de ces fpecfcacles dans le Chapitre fui- 
vant. » 



CHAPITRE XL 

La Marâtre de la Vie. 


’Homme meurt dansée tems qu’il 

^_devroit commencer a vivre; dans 

h tems où la prudence 3 la raifon , & 

l’ex; 
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l'experience reprochent de la perfec¬ 
tion. Il meurt lors qu'il eft le plus 
utile à fa Patrie, £e le plusefticnédans 
le Monde. 11 naît bête, 6c il meurt 
raifonnable. O rude loi, loi terri¬ 
ble à tous égards ! Loi unique» en ce 
qu’elle n’a pointdefembîablei Loi gé¬ 
nérale, puis qu’elle afïujettit tous les 
hommes fan? exception > Encore fi les 
illuftres, lés Héros, les gens de méri¬ 
té , avec qui la vertu, la prudence,la 
valeur, 6c les Sciences meurent, étoient 
immortels! Eux à qui il en a tant coû¬ 
té pour arriver à la gloire! Mais au 
contraire ceux qui ne font que nombre 
dans le monde, vivent plus que les au¬ 
tres j 6c ceux qui font les plus utiles 
dans la vie s en fortent les premiers. 
J’ai toujours admiré les (entimens du 
Roi Neftor : on conte de ce Prince „ 
qu’aiant confulte l’Oracle pour favoir 
combien il devoit vivre , 6c l’Oracle 
lui aiant répondu qu’il vivroit mille 
ans: il m’eft donc inutile, dit-il, de 
me faire bâtir une maifon. Ses amis ne 
comprenant rien à cette cordequence, 
s’en moquoient, l’exhortant non feu¬ 
lement à fe faire bâtir unemaifon, mais 
un Palais, 6 c plufieurs lieux de plai¬ 
es a lance, 
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fance, où il pût jouir de toutes fortes 
de delices. Voudriez-vous |onc,Iet| 
répondit-il, que je m’établiffe fur la 
terré pour un fi petit efpace de tems ? 
nulle ans valent-ils qu’on bâtifTe des 
demeures ? Une tente mefuffira : je ne 
fuis que voiageur * & il ne me faut 
qu’un endroit pour me repofer en pai¬ 
ent. Bonne leçon contre l’horrible 
abus .denos jours! La vie de l’homme 
eft infiniment plus courte que celle de 
Neflor ne devoir être* puis que rare¬ 
ment les plus vigoureux parviennent à 
cent ans: & cependant les hommes qui 
ne font pas fûrs d’un moment, fe font 
bâtir de beaux édifices comme s’ils ne 
dévoient jamais mourir. Hélas! que 
la morde moque de ccsfous/ elle leur 
creufe un petit tombeau pendant qu’ils 
fe font faire de fuperbes maifons. Us 
s’accommodent , & elle les derangep 
la fin de leur vie, ôc la fin de leur bâti¬ 
ment arrivent très-fouvent en mime 
tems. Les fept colomnes de l’édifice 
le plus fomptueux fe changent en fept 
pieds de terre , ou en un tombeau de 
marbre : autre folle vanité des grands 
Seigneurs ! car quelle différence de 
pourrijç dans le marbre Sç dans le por- 
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*phire , ou dans la terre ? C’étoient là 
les réflexions que le Moralifte Ro¬ 
main fai Toit 3 en revenant après dîné à 
la place Navonne avec nos Pèlerins. 
Ils y trouvèrent une infinité de peuple 
qui étoit venu de toute la Ville pour 
avoir le plaifir de quelque fpeéhcle. 
A quoi aboutira tout ceci ? dit André- # 
nius. peu de tems après ils virent pa- 
rentre un homme ( je l’apelierai plu¬ 
tôt un Monftre ) fautant Scdanfant fur 
la corde. On l/auroit pris pour un oi- 
feau , tant il voltigeoit légèrement ; 8 c 
fa témérité le faifoit regarder comme 
un. fou. Les fpeôbateurs étoient ef- 
fraiez de fon intrépidité : ils trem- 
bloicnt pour lui; mais il continuoit à 
danfer pour s’attirer des aplaudiffe - 
mens. O quelle folle gloire ! s’écria 
Andrenius, fi les gens de cette profef- 
fîon-là avovent tant foit peu de Juge¬ 
ment, ils ne ferolent pas fi hardis,Nous 
pouvons mourir à chaque pas que nous 
faifens fur la terre ferme 8 c fiable ; & 
celui-ci ne craint pas de perdre la vie en 
fautant fur une corde tendue fur un 
précipice; Cela vous furprend, dit le 
Conducteur , eh pourquoi ne vous 
étonnez-vous pis de vous-mème* vous 

CL. 5 qui 
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qui ete$ actuellement fur le bord d’un 
précipice bien plus affreux. Celui-ci 
faute fur une corde dont la groffeureft 
capable de le fourenir; mais vouSjVous 
fautez fur le fil de la vie, qui eit plus 
min ce. qu’un fil de toile d’araignée. 1 C’eft 
lur ce filet que vous vous repofez, que 
vous buvez, &: que vous mangez s &c. 

’ C’eff fur ce cheveu que vous fondez , 
vosefperances; en un mot vous vous' 
y fiez entièrement. C’eft fur ce fil 
que les hommes ont la témérité de bâtir 
des édifices ôc des Châteaux en l’air f j 
au fil les voit-on tomber comme des 
danfeurs de corde; avec cette différen¬ 
ce quelesuns tombentaujourd’hui, Sc 
les autres demain, Etonnez vous donc 
de cette imprudence & de cette hardief* I, 
fe, plutôt que de celle de ce baladin. 
Partons , partons d’ici , dit André* 
nius. Hélas ! répondit Critile > il ne (uf- 
fit pas de détourner nos yeux du danger 
des autres, fi nous mêmes ne prenons 
foin d'éviter le péril. Ils retournèrent 

àleur auberge, qu’on appelloït/aMœf 
fonde la vie. Leur Conducteur leur 
dit adieu jufqu’au lendemain, pourvu 
ajouta-t-il, que vous foiez encore en 
yie L’hôte® les reçût fort civile- | 

ment 3 
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ment, St ce bon accueil leur donna 
lieu de croire qu’ils [croient bien trai¬ 
tez. Elle les invita à fouper, diiant, 
que quoiqu’on ne vive pas pour man¬ 
ger, il faut pourtant manger pour vi¬ 
vre. Après le repas, comme il étoit 
tard, ils penferent à le coucher St à 
dormir. C’eft dans ces deux occupa¬ 
tions,‘manger St dormir, qu’on paf- 
fe aveuglément la meilleure partie de la 
vie: St quoi qu’on dife communément 
que le fommeil efl l’image de la mort, 
je foutiens que c’eft plutôt un oubli 
qu’on en fait. Ils fe difpofoient déjaà 
fe plonger dans le fommeil, lorsqu’un 
autre Voiageur , qui îogeoit dans la 
même hôtellerie , vint les troubler 
S’aprochant d'eux , il leur dit tout bas: 
Oh Pèlerins inconfiderez ! on voit bien 
que vous ne conoiÜez pas vôtre mal¬ 
heur , St que vou s ignorez le danger 
où vous êtes. Comment eft -ilpoffi- 
ble qu’étant dans une prilon , vous 
vous lai liiez aller tranquillement au 
fommeil? Ne fermez pas les yeux ; 
ouvrez les plutôt au péril qui vous me¬ 
nace. Il faut que vous foiez un lom- 
nambule, un de ces gens qui rêvent St 
qui marchent en dormant, répondit 

CL 4 • An- 
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^ndrenius: Nous ne ferions-nous pas 
en fureté dans la Maifon de la vie ? 
pourroit'on fe défier de trahifon dans 
un lieu fi frequente? & puis nôtre hô- 
tefTe toute bonne Ce toute charmante 
fe roi t-elle capable de nous trahir? Hé 
bien; fâchez pourtant, reprit l’autre, 
que nôtre hôtefïe, toute belle ^qu’elle 
vous paroft, eft Ÿriglodite. de "Nnti-on, 
fillcd’unCarnbien des plus cruels; de 
ceux qui égorgent leurs enfans pour en 
boire le fang. Encore une fois; vous 
■rêvez* répliqua Andrenius: dàns Ro¬ 
me des Trogîodites ? Eft-ce une nou¬ 
veauté , dit Je pafiàger, de voir en cet¬ 
te Ville t qur eflla Capitale du Monde* 
toutes fortes de Nations? Je vous le 
répéterai jufques à la fin, repartit An¬ 
drenius , affurément. vous dormez en 
pariant ; nôtre hôtefie ne peut être ce 
que vous dites : elle n’a d’autre foi ri 
que de nous bien traiter. Oh que vous 
vous trompez > dit l’autre : n’avéz- 
vous. jamais vû engraifier les moutons 
pour la tuerie ? C’efi: ain fi que cctte en¬ 
nemie du genre humain /traite tous 
ceux qui viennent loger chez elle; re¬ 
gardez la de près, & vous verrez bien 
qu elle n’efi: pas telle que' vous vous h 

figu« 
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figurez ; au contraire vous lui remar¬ 
querez des traits •hideux, 6c i’airtout- 
à-fait traître. N’aveZ'Vous pas remar¬ 
qué depuis que vous êtes ici que les paf- 
fagers y difparoifient ? Qu’eft devenu 
ce jeune homme fibeau, fi enjoué, fl 
riche, fi galant? on ne le voit plus 1 
on n’entend plusparler de lui. Cette 
beauté qui attiroit les yeux de tout le 
monde, où efl-elle ? Je vous demande 
encore une fois ce que font devenus 
tant de Voiageurs; qui font entrez dans 
cette maifon ? Les uns arrivent le ma¬ 
tin y êc on ne les trouve plus le foir ; 
les autres viennent le foir, ôt n’y font 
plus le matin: Tous dîfparoifTent fans 
aucune exception 5 le Noble & le Ro¬ 
turier; le Maître & le Valet; le Roi 
3 c le Courtifan: le pouvoir & la gran¬ 
deur du Prince ne fervent ici de rien 5 
l’érudition ejj inutile au Pavant;, toute 
la valeur du Héros efl comptée pour 
rien; les riches ne peuvent fe rache¬ 
ter avec tous leurs trefors. Enfin il 
n’y a de Sauvegarde pour perfonne. Je 
Pavois déjà remarqué , dit Critfie , & 
j’en étoisfurpris & inquiet. Le Voia- 
geur haufTant lés épaules $ continua 
sjnfi: Mû d’un jufïe foupçon , j’ai 

QL f cher* 
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cherche dans tous les coins de cette mai- ' 
ion perfide, ôcàlafin j'ai découvert le 
piege. Nous loin mes perdus» mesj 
amis j un fubtil & mortel poifonnousf 
confume peu à peu: nous vivons fans 1 
inquiétude, & cependant nous apro- ! 
chons de nôtre perte r mais pour vous! 
convaincre, fuivez moi, je veux que 
vous forez témoins oculaires de ce que 
je vousdis.* fur tout ne faites point de 
bruit,de peur que nousnc foionsdécou- 
verts, Aiant dit cela, il leva une pier¬ 
re , quiétoitimmediatementaudefïbus 
du chevet de leur lit $ & cette pierre le¬ 
vée fit voir une ouverture affreufe: il, 
faut de/cèndre par ce trou'là, dit l’In¬ 
conu, c’dt une entrée qui fait hor¬ 
reur, comme vous voiezj mais pour 
vous affurer je paiïerai le premier, 6c 
je vous éclairerai avec cette lanterne 
fourde. Nos gens ainfi encouragez 
fuivirent leur guide, & celui-ci les me¬ 
na dans des fofies fi profondes, & dans 
des lieux fi horribles, qu'on peut dire 
fans exagération que c'étoienc de vrais 
abîmes. Ce fut là qu'il leur montra 
un fpeétacle affreux , épouventable, 
barbare, cruel, & dont la feule idée 
fait herifier ies cheveux. Ce fût là ou 
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ils trouvèrent ôr où ils reconurent ceux 
qui avoient difparu : mais ils les trou¬ 
vèrent tout défigurez , couchez par 
terre, fans mouvement ôc fans vie. La 
fraie u r fai fit alors Critile 6c Andrenius ; 
8 c ils furent longrtems aufii morts que 
ceux qu’ils voioient. Quelle tuerie* 
s’écria Andrenius en foupirant; quelle 
cataflrophe , quelle cruauté ! Voila 
fans doute ce Prince que nous vîmes il 
n’y a que quatre jours, ce Prince ü 
beau , fi bien fait, 8 c même fi bon qu’on 
l’apelloit les delices du genre humain r 
celui qui avoit une nombreufe Cour , 
une fi belle fuite, 6c celui que chacun 
adoroit, le voila dans l’oubli. Et cet 
autre , dit Critile, eft ce fameux Gé¬ 
néral qui a gagné tant de batailles; le 
voila parterre: celui qui faifoic trem¬ 
bler tout le monde fait à prefcnt frémir 
d’horreur j & celui qui a triomphé de 
tant d’ennemis, dit vaincu parla mort, 
8 c rongé des vers. Regardez, reprit 
le pafiager, cette femme qui étoit la 
beauté même, elle eft à prefcnt un ob¬ 
jet d’horreur. Combien de jeunes gens 
ont renoncé avoir la face de Dieu pour 
voir fon vifage? Mon ami, dites-nous, 
je vous prie 5 demanda Andrenius, qui 

font 
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font ceux qui commettent tous ces 
meurtres ? ce ne font pas des voleurs', 
car ils ne feroient pas allez cruels pour 
ronger les entrailles j £c pour déchirer 
la chair comme on a fait à ceux-ci,Peut- 
être y a t-il dans cette maüon une Me- 
dée qui fc plaie à mettre en pièces les 
propresfreres, ou quelque Furie j car 
il^ ne fuffit pas de la nommer dfee Tri- 
glodite. Ne vous Pavois-jepasditî re¬ 
prit îe pafîager, loiiez-vous à prefent 
du bon accueil de vôtre belle ôc douce 
hôtefîe. 'Nonobflant tout ce que je 
voi, dit Andrenius, je ne faurois croi¬ 
re qu’une û jolie femme foit Ci cruelle, 
qu’une hôtefîe, qui eft la complai- 
fance même , eut voulu nous trahir.' 
Ceci fe paffe pourtant dans fa maifon*, 
répliqua l’Inconu, & vous m’avoue¬ 
rez qu’on paie bien cher fes chambres' 
tapi fiées, fon fer vice d’argent ? fes 
litsfuperbes, ôc fes grands repas. 

Fs ouïrent al ors un grand fon de cio» 
eh es, accompagné d’un autre bruit 
auïli lugubre j c ctoient des gens qui 
ioupiroient , qui fanglo.roient , qui 
pleuroient, qui crioient ; ce qui caufa 
tant de fraieur à nos Pèlerins qu’ils pen- 
forent à fe mettre en fureté3 mais ilï 
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ne purent le faire allez tôt ; ôc dans Fc 

moment ils virent entrer dans ce lieu la 

parente de la mort vêtue de deuil, & le 
vifage couvert d’un voile. Elle pot- 
toit une torche à la main, moins pour 
conduire les morts à leurs tombeaux ^ 
que pour éclairer les vivant, & que 
pour les détromper. Nos Pèlerins 
tout effraiez le retirèrent dans un coin 
fansofer rien dire, fort attentifs à tout 
ce qui fe paffoit, & prêtant P oreille à 
tout. Ils entendirent qu’on le ûifoit 
l’un l’autre: qu’elle eff cruelle! qu’el¬ 
le efl barbare / C’eft une femme , cela 
fuffit. C’eft pour cela que les Peintres 
expriment la Pelle, la Guerre, & ia 
Famine j les Harpies, les Sircnes, ies 
Furies, & les Parques fous la figure de. 
femme. Tout cela efl vrai, reprit le 
Voiageur, mais nôtre hôtelle eft bien 
plus "cruelle que toutes celles qu’on 
vient de nommer y car fi une difgrace- 
nous emporte nos biens , elle nous laii- 
iela fanté, fi une fièvre nous prive de 
la lanté, elle ne nous tue pas; fi on 
perd fes charges, on trouve au moins 
des amis pour fe confoler : fi on eff dans 
Pefclavage on à l’efperance d’en fortir % 
de forte- qu’on trouve remède à tous les 
■ ” maux: 
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maux; il n’y a que la mort feule qui 
foie un mal fans remède & fans excep; 
tion. Elle nous arrache tout a la fois 
nos biens, nos parens , nos amis, nos 
freres, nos peres, nos plaifîrs, îafan- 
té & la vie: ennemie implacable du 
genre humain ; meurtrière générale } 
éc pour dire tout enunefillabe, Mort 
Elle qui s’entendit nommer ne tarda 
pas à venir; mais auparavant on vit en* 
rrer fonefeorte, dont les uns la précé¬ 
dent Êc les autres la fuivent. Nos Pè¬ 
lerins étoient fort fur pris ; & fur tout 
de voir qu’au lieu d’une troupe de mon¬ 
tres & de fantômes auxquels ils s’at- . 
tend oient , ils voi oient des gens bien 
faits , gais , fautans de dançans. Ces 
Minières de la mort fe partagèrent & 
feplacerent tout au tour de ce lieu fou- 
terrain. Andrenius aiant repris cou¬ 
rage s'aprocha de l’un d’eux, qui lui 
parut d’un aïr ouvert & obligeant , & 
il le pria de lui dire qui étoient ces gens- 
là.. Lui le regardant fièrement y de 
voiantbien qu’il avoir peur, courage, 
lui dit-il, il ne faut pas manquer de 
fermeté dans le Palais de la Mort* au 
contraire on y a befoin de toute fa har- 
dieffe. Vous faurez que cette Troupe 

c& 
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cil le cortege de la Mort j nôtre Mai- 
treiïe, & la Reine de tout le Monde; 
elle nous fuit j &c nous femmes fes plus 
cruels exécuteurs. Vous Miniilres Sc 
exécuteurs delà Mort? répliqua An- 
clrenius ; eh qui vous prendroit pour 
tels? à vous voir rire Ôc danfer , on 
vouscroiroit de bons vivans. Je tn*é- 
tois toujours figuré que vous étiez 
cruels.)afiatiîns, fiers 8 c intraitables, & 
que vôtre mine répondoit à vôtre féro¬ 
cité. A quoi il répondit 5 tels étoient 
les exécuteurs de Mort dans le vieux 
tems : mais à prefent ce n’efit plus cela 5 
on meurt en riant. Et qui êtes-vous ? 
lui demanda Andrenius.. Je luis, vous 
ne le croiriez pas, répondit-il, je fuis 
le Rajfafieynent : cet autre qui efl: à côté 
de moi efl la bonne chere ; celui que j’ai 
à ma droite e(t le Déjeuné : l’autre qui 
vient, après etl la Gélation ; l’autre le 
Dcjjferty ceux qui les fuivent font les 
bons Soupers , qui ont tué tant de mon¬ 
de : celui que vous voiez fi galant & fi 
poli eil le ADI François. Par là vous 
pouvez remarquer que les choies, pour 
lefquelles les hommes ont le plus de 
pafiion, font celles qui leur caufent U 
mort. Dans l’ancien tems un homme 

mou- 
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mouroit dcdéplaiflr, de fatigues; mais 
à prefent on ne meurt plus dé chagrin J 
ni de laffitudc. Croiriez-vous quecct 
excecuceur que vous voiez là fi agréable 
& fi doux eft un A mandé? A combien 
de gens il a avancé la mort ! Je puis 
pourtant vous affurer que tous Mini- 
lires de la Mort que nous forons, nous 
ne faifons pas tant de defordre que' les 
hommes en font eux-mêmes. Ce fom 
eux qui fe tuent le plus Couvent. Te¬ 
nez, voila les Débauchés; ce font el¬ 
les quiafïafftnent la jeunefle. Cet au¬ 
tre qui vous paroit n complaifant, cil* 
le Ver/ed'eau froide ; ceux-ci qui vous 
femblent il beaux & fïbrillans, font le 
Soleil d'E [pagne; le Serain d'Italie > le 
Clair de Lune de Valence , les Douleurs- 
de France. Ils font tous d’une aparen- 
ce fort trompeufe comme vous voiez. 
Andrenius remarqua que le nombre des 
exécuteurs de la Mort augmentoit à 
tout moment5 & qu’on ne pouvoir 
absolument voir par où ils entroient, 
quoi* qu’ils abordailent par tous les en¬ 
droits. ïi s’informa donc au RaJ/afie~ 
ment comment ils faifoient pour entrer." 
C ? efl là lefecren de la Mort, répondu¬ 
es elle à mîlk maiens imperceptibles 

pour 
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pour toc palier Tes exécuteurs. Mais 
attendez, voici la Morteile'nriême > fi 
ce rfeft en perfonne, c'eft au moins 
fous îa figure d’un fquelete. A quoi 
conoifTez-yousque la Mort iÉ à la por¬ 
te ? C’eft * dit-il, que je voi iesavant- 
eoureurs : j’aperçois les NXedecins, ils 
la precedent toujours : ce font (es MU 
ni (1res les plus intimes, toujours prêts 
à peupler ion Empire. Ah ! ne m’a» 
bandonnezpoint, je vous prie» s’écria 
Andrenius, je frémis déjà, èc je ne fai 
comment je refifterai à la vûë de fonvi- 
fage a fi r eux . V ifa ge ? dit la B.e§hùon | 
elle n’enapoint. Parlons bas, je vous 
en conjure, répliqua Andrenius, de 
peur qu’elle ne nous entende. Il n*y a 
rien à craindre , , dit l’autre ^ car elle 
n’écoute perfonne ; elle n’entend ni 
plaintes ni raifons. Enfin on vit en¬ 
trer cette cruelle Reine avec fon viiage 
double, dont une moitié étoit agréa¬ 
ble, Ôc l’autre afFreufe ; une moitié de 
* chair, 6t l’autre de fimples ofiemens^ 
Andrenius qui la vit du mauvais côté 
s’écria j oh l’horrible choie ! Critiîe 
qui l’enviisgea par la bonne moitié, 
dit: qu’elle ei belle! Quel monftrc, 
reprit Andrenius , quelle marâtre ! 

qu’ci- 
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qu’elle eff funeffe ! qu’elle c§ affli¬ 
geante! Quelle eft rejouiffante / ré¬ 
pétait Critiîe, qu’elleefhaimable/ Un 
des exécuteurs delà mort qui fe trou¬ 
vent entre cesdeuxamis, leur dit,c’efl 
que vous la regardez dans deux différons 
points de vue, & voila ce qui caufe la 
différence de vos mouvemens & de vos 
peniees. Cela arrive ordinairement, 
les riches craignent la mort, & n’ofent y 
penfer fans horreur; elle eff pour eux une 
deftruch'ice infuportahle; les pauvres au 
contraire la regardent comme une libé¬ 
ratrice, qui vient mettre fin à leurs mi- 
féres: les gens de bien trouvent en elle 
r^compliffemenc de leurs defirs, elle 
eff la porte de leur Félicité; au lieu que 
les méchans en font l’objet de leur de- 
fefpoir. Il n y arien de plus triffe pour 
ceux qui font élevez en dignité, qui 
lont dans la fortune ; & rien de plus re* 
jouiffant pour les malheureux. N a- 
vez-vous jamais vû certaines peintures 
faites de maniéré, quefi on les regarde , 
d'un côté on voit la figure d’un Ange, 
ôc fi on lesenvifage de l’autre» on voit 
un Diable. Telle eff la mort. Mais 
je vous confeille dé vous-accoutumerà 
la regarder de fon côté hideux , car je 

■« VOUS 
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vousaflure qui force de l’examiner par¬ 
la, vous vous faniiliariferez avec eiie> 
& qu’elle ne vous fera pas la moindre 
peur. Hélas, qu’il me faudroit d'an¬ 
nées , s’écria Andrenius, pour m’ac«‘ 
coutumer à fa laideur.. 

La Mort étant arrivée au milieu du 
fouterrain s’affit fur un 1 roué fait de 
cadavres > dont le fiége étoit d’offiemens > 
les couffins de crams, & le dais de trois 
ou quatre draps mortuaires. C tit 
de deflus ce Trône qu’elle triomphe 
des Rois & de6 Princes; des riches & 
des pauvres y des Héros, des grands 
génies, de la beauté *, enfin de tout ce 
qu’on" efiime dans le Monde. 

Dès qu’elle fut affife , elle commen¬ 
ça par écouter fes Minières. Critile 
èc Andrenius s’étoient imaginez lui 
voir prendre un ton menaçants &pro- 
pre àjetter la terreur par tout*, mais au 
contraire ils lui trouvèrent la voix dou¬ 
ce , attirante , agréable 5 ôc au lieu 
qu’ils s’attendoient à avoir le cœur gla¬ 
cé dès qu’elle ouvriroit la bouche; ils 
furent fort fufpris de ce que fa parole 
les réjoui (Toit > & de ce qu’ils fefaifoienc 
un plaifir de l’écouter. Voici com¬ 
ment cette Reine débita. Sombres 

ch a- 
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chagrins, noires inquiétudes venez ici; 
mais ne vous aprochcz pas trop. Di¬ 
tes moi de loin quels effets vous avez 
produits; avez-vous fait fortune chez 
le Vulgaire? répondez, avez-voustué 
quantité de (impies & d’ignorans ? 
Non, grande Souveraine , répondi¬ 
rent-ils il ify a plu? de (impies, ni 
d’innocens, comment en aurions-nous 
conduit aulepulcre? on ne meurt plus 
par innocence; c’eft à prefent une fi- 
neffe de favoir mourir, Retirez-vous 
donc meurtriers des (impies, dit la Rei¬ 
ne, ôc que les tueurs des fous compa- 
roiffent. D'abord la Guerre fe prden) 
ta devant le Trône avec fes affauts 8c 
fes batailles. Mon amie, ditfaMort, 
tu m’as donc fait prefent de cent mille 
François en Efpagne, & d’autantd’Ef- 
pagnols en France ; car toutes les Re¬ 
lations de part Ôc d’autre nous aflurent 
àez6. ou 30. mille hommes demeurez 
fur k place. Madame , répondit la 
Guerre , on en impofeà Votre Maje- 
Fhc; car je puis lui dire certainement, 
que pendant toute k Campagne dans 
l’un 5 c dansl'aurre parti,tout monbu- 
tin n’a pas monté à dix mille têtes, y 
compris ceux qui font morts de leurs 

blel- 
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blefTures ; les Relations & les Ga¬ 
lettes font ordinairement très-fauflc-. 
Comment cela fe peut-il? reprit la 
Mort, puifque prefque tous ceux qui 
vont à ia guerre y demeurent, 8t qu’c-n 
en voit très - peu retourner chez eux. 
C'eft, répondit la Guerre, qu’ils meu¬ 
rent defaim, de maladie, de chagrin, 
demifere, & d’être expofeztoutnuds 
aux injures de Pair. C’eft la même 
chofepour moi, dit la Reine, & pour¬ 
vu que ceux qui fe donnent à vous pe- 
rifTent, il m importe fort peu par quel 
genre de mort ils foient enlevez. Oh 
que ce Prince qui aflembla vinet mille 
hommes dans une place pour "les afFa- 
xner, & les fauc mourir fan? corn— 
battre, entendoit bien mes intérêts"* 
Que ce Général Efpagnol, quf fit périr 
de faim & demifere toutes les Troupes 
à la vue de l’ennemi étoit bien de mes 
gens. Si cela n’arrivoit pas aux Trou¬ 
pes Efpagnol es elles battroient tou¬ 
jours les François; car les Soldats Es¬ 
pagnols ie battent comme des lions 5 
mais fi elles meurent fans tirer l’épée, 
c’eft faute de bons Généraux. Ote toi 
de devant moi; dit la mort, n’as-tu 
point de honte de tuer les hommes fans 

les 
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les faire combattre^ C’eftmoi, Mada- I 
me, dit un autre, qui fait mourir tout 
le monde ; qui détruit & qui defole 
tous les pais. Tu es donc la Perte,ré¬ 
pondit la Mort. Ouï,,S'emporte tout, 
je dépeuple tout, je n’épagne perfort- 
ne dans toute T Europe, lans meme 
pardonner à l’Efpagne, quoi qu affli¬ 
gée déjà par la guerre Sc par tant û au¬ 
tres fléaux: car un malheur entraîne 
necefïairement mille autres malheurs 
avec lui: & cependant , qui le croi- 
roit ! toutes fes difgraces ne rufiiient 
pas pour modérer l’orgueil des Eipa- 
gnols. Dans le moment une troupe 
d’autres exécuteurs faifant grand bruit 
crioit tout à la fois : eh qu’eit-ce que ta 
dis ? ne fais-tu pas que toute cette tue- 
rie dont tu parles vient de nous? Qui 
ctes-vous ? demanda la Souveraine. 
Nous Tommes les Contagions. En quoi 
diiîerez-vous delà Pefte? Il faut le de¬ 
mander aux Médecins* Ce que nous 
favons , répondit un Médecin, c’eft 
que pendant que nousdifputons, pour 
décider en quoi la pefie différé de la- 
contagion, le mal augmente ; la moi¬ 
tié d’une Ville eft enlevée ; & à la fin 
toute nôtre di/pute fe çefÉÉi# à corn 
- 1 .. clurre 

‘ * : 
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clurre que ce qui 11’étoit d’abord que 
fimple contagion devient dans la fuite 
une pefte dans toutes les formes. Pe- 
fie , Contagions, & toute autre ca¬ 
naille comme vous, fortez de ma pre- 
fence, reprit la Mort: il n’y a pas de 
juflice dans vôfire procédé; vous dé¬ 
chargez toute votre fureur furies pau¬ 
vres , fur les malheureux , & vous 
craignez d’attaquer les riches, vous les 
JaifFez échaper, vous leur donnez le 
tems de fe retirer des lieux peflifercz ; 
fi bien que vous avez des égards ôt des 
exceptions, en quoi vous n’êtes pas 
Minières fidèles de la Juflice Divine. 
C’eft moi, Madame, s’écria un autre 
exécuteur, c’eft moi qui fuis le bou- 
reau des riches , & qui ne pardonne 
point aux plus grands Seigneurs : je 
fuis la Goure, comme V. M. fait, 5 c 
depuis que j’ai l’honneur d ; être à fon 
fervice, je n’ai fait grâce à quelque for¬ 
tuné que cefoit, Ôc je me jette fur les 
Monarques comme fur les particuliers. 
Toi à mon fervice, répondit la Mort, 
toi qui au lieu de tuer les hommes, leur 
allonges la vie, tu ne te loges chez eux 
que pour les faire durer plus long-tems 5 
que pour leur donner une rai fon d;ufer 
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de régime ; que pour les plonger dans 
la parefle & dans l’oifiveté. Or fus, 
dit !a Reine d'un ton msjeftueux > 
qu’on m’écoute, St qu’on fâche que je 
veux faire une reformede mes mauvais 
Miniftres: je les bannis à perpétuité de 
tous les endroits où il y a des Medecit* 
je commencerai par toi Fièvre quarte 
qui ne tues prefque jamais perfonne , K 
qui au contraire fournis un fpecieux 
prétexté aux gens que tu attaques) poui 
vivre plus délicatement, & fur tout 
pour boire le meilleur vin. Hipocnte 
eft-cc ainfi que tu executes mes ordres; 
comment oies-tu te prefenter devant 
moi ? Hola ! où êtes - vous braves 
meurtriers : accourez tous', Pleine- 
fies, Pourpres, Retentions d'urine 
ferviteurs zelez & diligens» allez exe 
cuter ces grands Seigneurs qui 
quent de la pefe 3 delà Goûte ^ 
la Fiévfe quarte. Ces exécuteurs pa- 
roiiïoient reculer au lieu d’obéir- 
Qu’eft-ce que c’eft donc que cela r dit 
la Mortj vous balancez? où ef vôtre 
refpedl: ordinaire pour mes ordres, u 
femble que vous aïez peur. Madame, 
répondirent - ils 9 commandez - nous 

plutôt de tuer cent pauvres qu’un leu 
r " riche* 
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riche,* plutôt deux cens malheureux , 
qu’un féal homme fortuné j car outre 
qu’il nous effc bien difficile d’aborder 
ces mignons de la Fortune , quand 
nous avons le bonheur de les terrafler 
tout le monde crie contre nous. Adieu 
mon Empire, dit la Mort> Il on y 
prend garde de h près, & h on en vient 
aux précautions. 

A propos de cela, continua la Rei¬ 
ne , je veux vous raconter un fait qui 
mérité d’être fu. Donnons cependant 
quelque trêve aux mortels * & per¬ 

mettons leur de vivre quelques mo- 
mens fans me craindre. Vous faures 
donc, que lors que je commençois à 
régner dans le Monde ( je parle du 
commencement des tems ) quoi que j'y 
fufîe entrée avec le titre &l , autoritê'dc 
Plénipotentiaire de la Divine Juftice 5 
j’avois de la répugnance à tuer: je ré¬ 
fléchis long-tems fur la manière dont je 
devois m’y prendre , j’examinai avec 
attention fur qui je devois faire mon 
aprentiflage: j’étois en balance fi le 
premier iujet de ma puiffance feroitun 
riche ou un pauvre; un homme ou une 
femme; un jeune homme ou un vieil¬ 
lard ; mais enfin je pris ma refolution, 

trn IH. % fcc 
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& je la pris centre mon eccur , quoi 
qu’on dife que je n’en ai point ; je me 
déterminai à commencer par un beau 
garçon, bien fait, & fort vigoureux i 
par un de ces jeunes gens qui fe mo¬ 
quent ordinairement de moi. La rai- 
ion qui me porta, à en faire mon che 
d'oeuvre, ôc à l’expedier, c’eit quu 
me ièmbJa qu’il n’étoiz pas fi neceliaire 
au monde, ni à la Republiqne, comme 
auvoit été un pere de famille. Je ban* 
dai donc mon arc contre lui; car en ce 
tems-là je n’avois point encore de taux, 
i avoue que Je bras me trembloitî et je 
ne fai comment je ne manquai pas mon 
coup: je vifai jufte pourtant; le gar¬ 
çon tomba roide fans refpiration&ians 
vie. Après cette première expédition 

roue le monde s’élève contre moi. On 

mort cruelle & barbare ! difent-is > 
avoir fait perîr une fi aimable fleur au 
prinrems defon âge $ que d’efpcrances 
perdue? / craitrefie mort ! pourquoi 
n’attendre pas au moins que ce fruit fut • 
mûr avant de le cueillir? avoir arrache 
ce bouton? O déplorable jeuneffe - 
iesparens le pleuroient; fes amis 1ère - j 
grectoient ; plufieurs belles foupJ - 
roient ; toute la contrée étoit en deiiiJj 
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enfin la confier nation & la douleur fu¬ 
rent fi générales, que je me repentis 
plus d’une fois d’avoir fait de ce jeune 
homme le premier fujet de mon Em¬ 
pire. J’en avois tant de chagrin, que 
je me cachai pendant quelques jours , 
fans penfer à tirer fur perfonne & fans 
paroitre en public. Mais enfin je dreflai 
mon arc contre un vieillard de cent ans. 
Pour celui-ci, difois-je en moi-rnême, 
on ne s’avifera point de le regretter; 
tant s’en faut, on fera bien content d’en 
être débaraffé $ car qui ne s’ennuieroit 
pas de Tentendre gronder tout le mon¬ 
de, ou donner fans ce fie des confeils 
pour la reformation du genre humaine 
lui-même devoit me fouhaiter* puis 
que fa vien’efl qu’une langueur j Car 
fi la mort efi un naufrage pour la jeu- 
nefle, ce doit être un port defirépouc 
la vieillefie. Je le frape donc d’une 
bonne fluxion ; & en deux jours j’em¬ 
porte mon homme, mais il m’arrive 
tout le contraire de ce quej’avois crû. 
Je m’étois imaginé que bien loin de 
condamner mon aétion , chacun la 
trouveront très - jufle. Mais , tout 
comme l’autre fois, on m’accable de 
reproches. Un homme fl necefiaire 

R à au 
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au public, difoit-on, dont les confeita 
étoicnt leuls capables de maintenu ia 
Republique , dont les vertus «oient 
en exemple , dont l’experience eto 
d'un fi grand fecours: un homme m 
dans le terris qu’il commençoit a v.v 
pour fa Patrie ? quelle cruaute/ qud 

le barbarie / Ce nouveau murmure me 

mit au defefpoir; je ne favois plusquel 
parti prendre : fi je tuois un jeune hom¬ 
me , je faifois mal : fi j’abatois un vieux, 
r^ctoit encore pis. Dans cette perple- 

xité°je tourne mon arc contre une jeune 

& belle fille- Oh pour ce coup-ci ,dn 

fois-je, pi rfonne ne fe plaindra, 
toit une beauté coquete qui «tw . 
parens dans une inquiétude continue 

le: elle aimoit qu’on lui enCOntaC ’ 
le prenoit goût àlafleurete , cl eo i 
toit le voifinage en a larme pat ta' » 
quentes querelles qu elle eau 
fe s amans. De plus n etoit-cc p< 
faire grâce de l’emporter avant qu 
fut devenue vieille & laide 9 ce que 
femmes regardent comme le plus gi 
de tous les malheurs. Je la h apai 
delà petite verole, &: joignant a ce . 
une inflammation de gorge & dep«tr 
ne s la voila depêchee en quatre jo^* 
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Que de malédictions ne reçus-je pas! 
ah mort indifcrete ! medifoit-on , pou» 
vois-tu pis faire? nous n’avons qu’un 
beau vîfage dans nôtre Ville, & tu l’em¬ 
portes ? eh que ne prenais - tu toutes 
les laides pour celle-là , tu auroîs rendu 
un grand fervice à nos yeux ! Ses parens 
pleuroient nuit Sc jour; & chacun re¬ 
grettait non feulement (es charmes 3 
mais même fa bonté & fa douceur. 


f 

L 


Quant aux amans , • fi au lieu d’être 
mort j’avois été mortelle, ils m’auroienc 
brûlé à petit feu. Qui a pû obfcurcir 
iesétoiles de fesbeaux yeux » flétrir 
les rôles de fes belles joues? difoient- 
ils s oh envie / on tirannie / je fus fi 
furprife de toutes ces clameurs, que je 
penfai mille fois rompre mon arc pour 
jamais, ce qui n’étant pas en mon pou¬ 
voir, puis que la Divine Providence 
m’a établie pour détruire, St que ma 
■vocation efl de tuer continuellement, 
je m’attaquai donc à une laide , bien 
perfuadée que pour cette fois làjeferois 
.apîaudie. Que je me mécomptois/ ce 
fut tout le même train. N'étoit-c© pas 
allez que cette femme fût difgraciée de 
la Nature? faloit-il encore Peter du 


Monde ? 



fes proches fe defoloient & re- 

R $ grec- 
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nrettoknt en elle une bonne ménagère, 
car, difoient • ils ? les belles païfent 
route leur vie à fe mirer & à s’aju* 
fter: celle-ci au contraire fai fort tout, 
vaquoit à tout dans fa maifon. Ses 
amans , car ne croiez pas qu’elle en 
manquât, vantoient fa lageüe» « «s 
autres bonnes qualitez d efprit^ ® 
cœur. J’avoue que je ne favoîs plus 
comment faire y fi je tuois un gueux 
pour le délivrer de Ion infortune > on 
fe plaipnoit de ce que je ne m’adrefiois, 
pas plutôt à un. riche , raflafié des plai- 
firs du Monde, & on ajoutoit que ce 
pauvre pouvoit un jour devenir heu 
reux. Si c’étoit un riche» une inhm- 
téde parens, d’amis , & de domefti* 
nues qui perdoient leur fuport * mac 
cabloient de rnsMiâions ; fi j’empor^ 

toisun favant, les Satires fulmmojem 

contre ma conduite : aveis-je deliv 
le monded’un petit génie ou d’un mal¬ 
honnête homme; pour recom pente de 
mon bon office, tous leurs femblaolcs, 
dont le nombre eft infini » s’achai* 
noient lur moi. Quelle fin aura donc 
tout ccci , difois-je, quel parti pren¬ 
drai-je? quidonctuer? Danscettein- 
certitude je refoluî de ne tuer person¬ 
ne 
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ne qu’après l’avoir confulté. Je laif- 
fois donc chacun maître de fa fin ; j’ac- 
cordois à tout le monde la liberté de 
choifîr le tems 5 c la manière demourir. 
Mais je ne gagnois rien par ma comptai- 
fauce ; perfonne ne fe trouvoit jamais 
en commodité pour le teins; tous les 
momens étoient remplis ; il n’y en 
avoir pas un qu’on pût me donner .Cha- 
quejour étoit dellinc aux plaifirs de la 
vie 5 il n’en refloit aucun pour penfer à 
lamoit, L’un,me difoit, laifîèz moi 
achever ce compte) l’autre , je fuis à 
prefent trop occupé) celui-là , le terns 
n’eft pas encore venu, je voudrons voir 
mes enfans établis, & mes affaires ea 
ordre : celui-ci , il faut que j'achevé 
mes ouvrages, Voija que ni dans là 
vieillefTe ni dans la jeunefle , ni dans 
L’abondance ni dans la mifere, on n’é* 
toitjamais difpofé à quitter le Monde, 
Je m’adrefiai à un vieillard qui n’en 
pouvoit plus, voûté 5 c tout courbé 
fous le poids des années; il me remit à 
l’année fuivante. Un autre en fit de 
même; car il n*y a point de vieux, fi âge 
&. fi caduc qu’il foie « qui ne croie vi¬ 
vre encore un an. Notant que je ne 
réü(§flbil point par cet expédient, je 

R 4 pris 
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pris le parti de ne tuer que ceux qui 
m’appelleroicnt, & qui feraient las de 
vivre ; ruais per Tonne n’a voit b e foin 
de mon fervice, perfonne n’avoir îa cu- 
riofité de m’cmploier. Un feul hom¬ 
me m’envoia chercher trois ou quatre 
fois > & ce qui m’obligea à n’y point al¬ 
ler 1Î-tôt, c’eftque je voulais me faire 
Couhaiter davantage, 8c augmenterpaf 
là le defir qu’il avoir de me voir, j’y 
allai enfin, mais dès qu’il me vit, il me 
jura qu’il m’a voit fait venir pour fa 
femme. Celle-ci l’aiant entendu, ré¬ 
pondit en colcre 5 je Kapellefai bien 
moi-même quand je voudrai y qui 
vous a donne cette commifiïon ? voiez. 
que mon mari efh charitable/ Ainü 
chacun m’apelloit pour un autre, éc 
rnerenvoioit pour loi. La belle fille' 
me demandai: pour fa belle mere; i’é- 
poufe pour fon époux 5 l’héritier pour 
celui qu’il fouhaitoit en terre; l’ambi¬ 
tieux pour celui qui avoit la Charge 
s près laquelle il foupiroir. On fe mo¬ 
quait de. moi j me fai fane aller & venir 
infrucrueufument. Enfin me volant 
ai nu crainte 8c haie de tous les hommes, 
& ne pouvant m’accorder avec eux 
maudite race, leur dis-je 3 à qui donc 

faut- 
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faut-il que je m’adreffe ? vous êccs mor¬ 
tels de naiflfance, & je fuis meurtrière 
de prcjefïion, fur qui exercerai je mon 
minittére. Alors jejettai mon arc?. & 
je .refoîus de me fervir de la faux à tors 
& à travers fans aucun égard, 'Depuis 
ce temsdà je ferme les yeux, je fauche 
tout ce quife préféré, toute herbe fe- 
che ou verte ; tout fruit aigre ou meur; 
toute Heur & tout grain, je n épar¬ 
gne ni âge ni condition: je viflteéga¬ 
lement les Maifons des Rois, les " caba¬ 
nes des bergers : voila comment j’ai 
amené les hommes à la raifonj car ils 
conoiHent bien à prêtent que c’ell une 
neceffité indifpeniable , que tous doî~ 
vent p aHer par mes mains > & qu’il y au* 
roit de la folie à prétendre de m’éviter, 

U les en de même,, me''; exécuteurs, 8c 
profitez de mon exemple. EJieappella- 
enfuite un de fes plus cruels Mi ni (très, 
& lui ordonna d’affiaffiner un de ces 
' Grands qui ne craignent rien. Il parut 
embarafle , & il lembloit reculer à la 
commifîion. Qüe crains-tu? lui dit 
la Mort, l’entreprife èffc-ellc difficile? 
Madame, répondit-il, je n’aurai point 
de peine à le fou mettre à vôtre Empire $ 
ce u’eft pas ce qui rrfembaraOe, car 11 

R f ces 
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ccs Seigneurs tombent un certain jour 
malades, & que le lendemain ils fe por¬ 
tent mieux, jufques-là même que dès 
le troifiéme jour on les dife hors de dan¬ 
ger le quatrième ils ne laifTent pas de 
mourir. Sont-ce donc les remèdes 
qu’on leur ordonne qui te font peur ? 
Au contraire , Madame ce font les 
remèdes qui m’aid&it, par la raifon 
qu’on les fait prendre fort vite. Avant 
que le premier ait pû fairefon effet on 
donne le fécond, ôc à ces deux-làfuc- 
cede promptement un troifiéme, qui ne 
manque pas de guérir le pauvre malade 
de tous maux. Crains-tu donc les 
prières publiques qu’on fera dans les 
Eglifes pour le retablifTement de fa 
/ante ? Moins encore , car ces grands 
Seigneurs ne font pas ordinairement 
trop bien avec le Ciel, & quoi qu’ils 
ordonnent qu’on les enterre avec un 
habit bénit, le Diable ne laifîe pas de 
les reeonnoitre. Que crains - tu donc? 
de t’attirer la haine & la per/ecutioc de 
fa famille puiïïante, & de fes amis qui 
font en crédit? Tout au contraire, il en 
eft d’un riche comme desdbehons, on 
fait fc/lin lejour qu’on le tue. Ce jour- 
là les proches héritent , les Prêtres 
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ont des rétributions ; les Marchands 
vendent l'étoffe du deiîil ; les Tailleurs 
font les habits, 8 c trouvent de quoi 
voler félon leur coutume ; les Dome- 
fliques font habillez ; on paie les det¬ 
tes; on fait des aumônes ; de forte que 
cette morteftutile à quantité de gens; 
on pleure pour la forme, & on rit tout 
de bon. Seroit*ce, dit la Reine, que 
ce coupla te feroit perdre ton crédit? 
Point du tout, répondit l'executeur : 
on ne m'en accufera feulement pas , 
chacun dira que c’eft fa propre faute , 
qu il ne fe fera pas bien gouverné 
dans fon mal, ou qu*Ll s'eft tué parfes 
débauches. Dis donc ce qui te retient. 
C’eft, repondit-il, que nous caufbns 
bien du defordre en tuant, & que ma b 
heureufement les hommes nen profi¬ 
tent point; & n'en deviennent pas plus 
fages : l’exemple de tant & tant de 
morts devroit engager les vivans à ré¬ 
gler leurs mœurs, & unefâcheufeex¬ 
périence nous fait voir tous les jours, 
qu’aprèsune Pcfte , une Guerre, &c. 
il !e commet plus de crimes qu’aupara- 
vaut : les hommes meurent par mil¬ 
liers, ceux qui relient n’en valent pas 
tnieuxv Si un jeune homme meurt, le 
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vieillard dit ; c’étoit un jeune débau¬ 
ché qui fe fi oit fur les forces, & il ne 
faut p2S s’étonner s’il a péri; on voie 
tous les jours les jeunes gens pafTer 
avant les vieux ; lagrande difficulté e£i 
de pafTer 50. ans, a-t-on franchi ce 
pas-là , on ne fauroit mourir. Les 
jeunes gens raifonnent autrement > lors 
qu’ils voient mourir un vieiliapL* Fai* 
îoit'ils’attendre à autre chofc, di/ênt- 
ils 5 il droit afTex- ufé : je ferois bien 
content de vivre autant que lui- Le 
pauvre fe confole dans la mort du riche : 
c’étoit un glouton qui ne fàifoit que 
manger, dit-il; il ne fàifoit point d’e¬ 
xercice 9 les mauvaifès humeurs amat- 
fées de longue main par le trop de bon¬ 
ne ehere Pont étouffé : il ne travaiiloit 
ni ne fuoit comme nous ; c’étoit bien 
la raifon qu’il mourut ; comment n a- 
t-il pas crevé plutôt/ Si c’eâun pauvre 
qui meurt, les riches difent à leur tourj, 
cj ù’d n avoir pas de quoi fe faire foigner ; 
de qu’il eft mort de mifere. L’hom¬ 
me qui efl en charge meurt de trop 
d’occupation, le Prince, de poifon 31 
le (avant, d’épulfement d’efprir, l’A¬ 
vocat de trop de procès en tête: .fétu* 
de trop duplication àTétude, le 

fol- 
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foldatj de s’être trop hazardé, celui 
qui fe portoit bien, d’avoir trop pre- 
fumé de fes forces, d’avoir trop comp¬ 
té fur fon tempérament à celui qui étoit 
languifTant, d’avoir été confifqué de¬ 
puis plupeurs années. Voila comment 
chacun fe perfuade qu’il efl fort éloigné 
dp la mort; qu’il ne tient qu’à lui de 
vivre long-tems ; 6 c quoi qu’on voie 
tous les jouis tant de morts , peu s’en 
faut qu’on ne fe croie immortel. Eh* 
dit la Mort» puifque cela efir, il faut 
tuer fans exception fains & malades * 
jeunes 5t vieux , pauvres & riches, 
afin que perfonne ne s’endorme dans la- 
fecurité, 6c que tous'vivent comme s’ils 
dévoient mourir à toute heure. JVfada- 
me , je ne fai comment m’y prendre 
pour achever de tuer un homme qu’il 
y a îong-tems que j’ai entrepris» reprit 
un exécuteur des plus cruels : il ne fe 
met jamaisen peine de rien : il le mo¬ 
que de tout: il s’eifc mis au de Mis de 
1 inquiétude Sc du chagrin : il eïtinlcn- 
fioleà la perte de fes biens, de fes en- 
fansj enfin il ne fonge qu’à vivre. Si 
cela eft, répondit la Mort, tu n’en 
pourras jamais venir à bout ; ç’eftpeuc- 
être un Italien, Pardonnez moi, Ma- 

R 7 dame 






l9 S LE CR1TIC0N 

dame* s’il étoit Italien en vain pcrfifte- 
rois-;e dans le defiein de vous le fou- 
meure. Eft-ce donc quelque fimple ? 
car arec eux il n’y a rienàgagner. Je 
ne le croi pas; puis qu’il a trouve le 
moi en de vivre comme il fait » on ne 
peut pas avecjuftice le taxer de Ampli* 
cité : c’eriun homme qui ne peniequ à 
ic donner du bon rems j il n’y a partie de 
plaïfmoù il n’entre, point de joie dont ü 
n’ait fa part: les promenades ,'lesfpec- 
tacles > les jeux , les grands repas, en¬ 
fin tout ce qu’on cherche dans le mon¬ 
de pour païTer la vie agréablement,il 
eneil. Vous voiez donc bien gu’il 
n’cft pas fimole. Qu’il, foit ce qu’il 
voudra , répondit la Mort, tu n’as qu’à 
lui envoier deux ou trois Médecins, Sc 
foi de Mort , il n’en rechapera pas. 
Ne vous allarmez jamais, mes exécu¬ 
teurs, pour voir un homme fain &ro- 
bufte; car la trop bonne opinion qu’il 
a de les forces lui procurera quelque 
maladie imprevûc qui l’emportera en 
peu de jours. Ceux fur qui vous de¬ 
vez redoubler vos foins & vos efforts 
font fur les infirmes, fur un ratelcur, ; 

fur un homme detenu dans un lit de¬ 
puis iong-tems, ces gens-la meurent 

tou- 
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toujours, & n’expirent point ; pen¬ 
dant qu’ils fe croient à Textremité 

une centaine de fai ns paflent devant 
eux. 

t Enfuite la Reine appella la Repletion 
d eftomac pour aller tuer un pauvre; 
& la Faim pour achever un riche: l’un 
& 1 autre furent fort étonnez d’un tel 
ordre, & crurent qu’on fè moquoit 
eux. Vousnefavez pas encore vôtre 
métier j reprit la Mort, lors qu’un 
pauvre eft malade, tout le monde s’ima¬ 
gine que fon mal vient d’abftinence & 
d inanition : fur cela chacun lui envoie 
e a nourriture; on lui en fait pre*- 
re tant &plu$, on lui entafîe manger 
fur manger , & on le fait mourir de re¬ 
pletion. Tout le contraire lors qu’un 
riche efl au lit; on trouve d’abord la 
fourcede (a maladie; il fait trop bonne 
chere, dit*on s il faut dégager cet eflo- 
mac, vuider fes entrailles, & là-def- 
fus on le condamne à un jeûne qui le fait 
mourir de faim. On voioit venir de 
tous cotez les exécuteurs de la cruelle 
Reine rendre compte de leurs commif- 
fions. Gomme elle en a un fl prodigieux 
nombre qu’elle ne peut les conoitre 
tous; d’où-venez-vous, & qui êtes- 

vous F 
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vous ? l eur demandoit ■ elle. Nous 
fommcs , répondirent-ils, Us Change- 
mais dfaiT Rome , les Letangle s cl Lf~ 
■pagne , les Apoplexies d y Allemagne , Us 
D ïjlent et les de Unanec y les Maux de poi¬ 
trine d* Angleterre , les Ru?ndtifmes de 
Suède , les Pc fies de Confiant Inople , 
la Gale de Pampelone. Et qui de vous a 
été dans VUe Peftiferêe ? demanda h 
Mort* Nous n’y avons pas été, ré¬ 
pondirent - ils, parce que nous avons 
ouï dire que ce font les Crimes des ha- 
bitans,plutôt que la malignité de i an, 
qui a donné le nom de Pc fl i ter ce a cette 
Ile. Hola, dit la Mort, allez promp¬ 
tement tous énfëmble dans cette & 
nettoieak moi de tous ceux qui y font. 

N’épanmerons-nous point les Patres 
ni les‘iivôques? Non, répondit la 
Mort, ils ne valent pas mieux que les 
autres. 

Nos Pèlerins furent témoins de tout 
ceci: ce n’éroit point un longe; la cho- 
fc ctoîc fort réelle. Mais quoi qu’ils 
ne donnlffent pas ils ne penfoientpour¬ 
tant pointa eux - mêmes lors que la- 
Mort appclla l’extrême VieillefTe & lui 
dit: A proche toi hardi ment 6c a lace 
découverte j non-point par furprife & 
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par trahifon , comme font tous mes 
Mi ni ( 1 res qui tuent les jeunes gens : 
aprochetoi, dis-je, £c délivre ces deux 
Pèlerins de la vie ; ils font rebutez & 
fatrguez de leur long pèlerinage. An* 
drenius vouloit fe plaindre de fon mal¬ 
heur j mais la fraieur lui défendit de 
parler , & les larmes lui coulèrent en. 
abondance. Il embrada étroitement 
fon Conducteur étranger, qui lui dit y 
point de foiblefle ; vous craignez dans 
le tems que vous avez befoin de tout 
vôtre courage & de toutes vos forces. 
Ne vous deléfperez donc point; il y & 
du remède* Comment du remède ? 
répondit Andrenius ,on dit qu'il y en .a 
à tout hors à la mort. Ceux qui. par¬ 
lent de même fe trompent fort, ré prit 
l’Inconu, j’en fai un infaillible , & 
vous allez en profiter. Qu’c ft-ce que 
ce remède ? demanda Critile ; c’eflr 
peut-être de ne rien valoir, d’être beau, 
pore, d’être (impie , ou d’être do 
ceux à quion fouhaitela mort pour hé¬ 
riter plutôt de leurs biens 5 car on dit 
que ces fortes de gens font immortels.. 
Dites nous donc , je vous prie, quel 
eft ce remède, car je meurs d’envie eje 
le favoir, 6 c de m’enfervir* Nous au¬ 
rons 
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ronstotrtlctems de l’éprouver, répon¬ 
dit l'Etranger : les vieillards ne meu¬ 
rent pas fî promptement qu’on fel’ima¬ 
gine. Ce remede unique & infaillible 
contre la mort fera le fujet de notre der- 
nier Chapitre. 


CHAPITRE XII. 

JJ lie de l* Immortalité. 


O N dit que Xerxés, monté fur une 
éminence d’où il pouvait voir le 
grand nombre de/es Troupes* au lieu 
de le rcjoijir de la force de Ion Année» 
verfa des larmes* S.es Courtifans fur- 
pris delà douleur lui en demandèrent la 

caufe: Ce Monarque répondit en lou- 
pirant, je pleure parce que je fais refle¬ 
xion que tant de milliers de braves- 
hommes ne feront peut-être plus envie 
demain. La vie n’cfl qu’unfoufle; & 
le même vent qui emporte nos foupirs, 
peut nous emporter auffi. Je pleure 
lors que je penfe , que quand même ce 
nombre innombrable de foldats vi- 
vroient encore après demain jileft tou¬ 
jours très-fur qu’il n’y en. aura pas un 

feu! 
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feul fur îa terre après un certain efpace 
de teins. Plu fleurs Ecrivans ont re¬ 
porté ce trait d’Hifloire, 6c tous ont 
admiré en cela le bon naturel de Xer- 
xés. Pour moi je me moque de fa com- 
plaifance, 6c j’aurois demandé à ce 
grand .Monarque d’A fie j ces hommes, 
dont vous déplorez la mort infaillible, 
font-ils du vulgaire» ou s’ils ont du mé¬ 
rité? s’ils ont du mérité, ils ne mour¬ 
ront jamais : s’ils n’en ont pas, pour 
quoi les pleurer? Des grands hommes 
font éternifez, dans le Temple de Mé¬ 
moire -, 6c quant a ceux qui ne font que 
nombre dans le Monde , ne font - ils 
pas enfevelis même pendant leur vie 
par le m’épris qu’on fait d’eux, 6c par le 
prompt oubli où on les met après leur 
mort? 

Ceft ce que difoit l’Inconu à nos 
deux Voiageurs , 6c tirant fa confe- 
quence, tombez donc d’accord,ajou- 
ta*t-il, que les Héros font immortels, 
6c que ceux qui fe diftinguent par leur 
mérité, font fûrs d’une éternité. Voi¬ 
la l’infaillible remède contre la mort. 
Cet Etranger étoit un Pèlerin de la vie 
auffi bien que Critile ÔC Andrenius ; 
mais avec cette différence qu’il n'étoit 
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fu jet ni à la viGillette ni à la mort. Sui¬ 
vez moi, leur dit-il, je vous ferai paf- 
icr aujourd’hui delà Mnifon de la mort 
au Palais de la vie* des horreurs de j 
l’oubli aux honneurs de la Renomméer 
N’avez-vous jamais ouï parler délacé* 
lebre île, où dès qu’on eft entré on de¬ 
vient immortel? Ouï, répondit Câr 
tile y mais j’en ai oui parler comme 
d’un païs qui n’eft pas dans notre hemi- 
fphére, 6c qu’on peut nommer nos 
Antipodes; & comme je fai que lors 
qu’on veut faire patter des fables pour 
des veritez , onfupofe ordinairement 
que les faits font arrivez dans des lieux 
fort éloignezôtinconus, de forte qu’il 
eft impoffible d’éclaircir les chofcs; J'ai 
crû il enetoit de ixicnfîc dcLïIcdorit 
vous 1 me parlez. C’dft en quoi vous 
vous trompiez grottiérement, reprit le 
Pèlerin rien n’eft plus vrai, qu’il y a 
une Ile de Pim mortalité, & même el¬ 
le n’eft pas fort loin dïci, puis qu’on y 
patte immédiatement delà Maifon.de la 
Mort : & c’eft pourquoi vous voiez 
qu’on eft bien plus efti nié après fa mort 
que pendant (a vie. Titien, fi célébré 
par fes peintures , Bonorore par fes 
Sculptures, Gongonpour fès Poëfïes, 
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Quevcdo pour fa Profe inimitable , 
n’ont été bien illuflrez qu’après leur 
mort j ainfiil n’y a proprement que le 
vulgaire qui meure, les grands hom¬ 
mes ne finifTent point, 6c leur mort e fl 
une véritable vie. Je me luis promené 
plufieursfois par cette Ile avec piaifir, 
& on m'y a honoré de la charge de 
Condu&eurdes hommes illuftres!" Efi> 
ilpoffible, s’écria Àndrenius, qu’il y 
ait fi proche de nous un lieu ou Ton 
foit à couvert de la mort ! Y efl-onaufïî 
exempt de la frakur 6c de la crainte , 
qui font mille fois pires que Textinébion 
de la vie? On n’yconoitpoint l’efïVoi, 
répliqua le Guide : en n’y vieillit ja¬ 
mais, ou n’y foufire ni maux ni lan¬ 
gueurs ; point de goûte , point de 
rhumatifinc, point de cheveux blancs. 
Oh merveille ! s’écria Andrenius , j’y 
rajeunirai fans doute ; j’y reprendrai 
cette bonne êt vigoureufe difpofition 
que javois à l’âge'de vingt ans : je 
n’aurai plus befoin de bâton , quelle 
joie ! mais dites moi, y a-t-il des hor¬ 
loges dans cette Ile ? point du tout 
car les jours des hommes illufires ne 
pafientjamais. Ah la belle chofe / ce¬ 
la feul me donneenvie d’y aller r car je 

vous 
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vous allure que ces horloges me tuent 
à chaque quart qu’elles Tonnent : je ne 
fai comment on peut Te refoudre àpor* 
ter des Montres fur foi * ces mauvaifes 
petites machines femblent n’avoir été 
inventées que pour nous annoncer la 
mort à chaque minute. Mais, s’il vous 
plait, mon cher immortel, mange- 
t-on & boit-on dans ce lieu-là ? J’ai 
bien des chofes à vous aprendre là-def- 
fus, répondit-il, mais il faut du tems 
pour y penfer. Penfez y donc bien , 
répliqua Andrenius, car voiez-vous la 
chofe cft très-eflenticlle. On dit, ré* 
( pondit l’immortel, que les Héros s’y 
nourrirent de foie de Phénix, ôc que 
les Braves y vivent de mouelle de 
Lion. Mais d*autres mieux inftruirs 
aflurent qu’on s’y repait à peu près 
comme les habitans du Mont - Aman , 
de Pair pur, odoriférant, délicieux, 
qui fort delà Trompette cfe la Renom¬ 
mée. Par exemple, n’a-t on pas fait 
un bon repas quand on entend dire*, il 
n’y a pas de meilleure épée que celle de 
Don Juan d'Autriche , pas de plus grand 
General que Monfuur de Caracene ; pas 
de meilleure tête que celle du Comte 
sVOgnati \ pas de plus belle éloquence 
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que celle de Saint HH an ! C’eft un grand 
Viccroi; c’eft un habile Ambafïadeurj 
c’eft un excellent Gouverneur: Ole 
bel efprit ! ô le fa van c homme / quel 
Miniftre pour être confommé / quel 
Inquiiteur pour être fage l l’admira¬ 
ble Pontife que le Pape d’aujourd’hui / 
Ce font de pareils aplaudiiTemens qui 
font la nourriture des grands hommes. 
Je ne voudroispas, dit Critile, que 
l’envie de nous éternüèr nous caufât 
un fort pareil, à celui qu’eut cet homme 
qui fe vantoit d’avoir trouvé le fecrec 
d’empêcher la fragilité du verre : i’Em* 
pereur d’alors le fit afkfîiner, de peur 
que fi une fois ce fecret réüfîifToit on 
n’eftimât plus Por nil’argent: car,di- 
ioit ce Prince, puifque les Indiens s’é- 
toni^nt de ce que les Européens préfè¬ 
rent l’or au verre, quelque fragile qu’il 
foit, que feroit-ce fi le verre ne fe caf- 
foit plus? les Européens même l’efti- 
meroient beaucoup plus que Por, ôc 
negligeroient ce précieux rnetsl La 
vie de l’homme & le verre étant égale¬ 
ment fragiles > fi on l’aime tant, quoi 
que peu durable 5 combien y atta- 
cheroit-on davantage fi elle etoit éter¬ 
nelle l . 
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Suivez moi fans crainte, répondit 
l'immortel, je veux vous faire prome¬ 
ner aujourd'hui dam La grande place de 
P ile de T Immortalité. Il les y condui- ' 
fit par un chemin fouterrain qui menoic 
tout droit de la mort à 1*éternité ; de 
l’oubli à la Renommée. Les aiant fait 
paOer par le Temple du travail, il leur 
dit en cet endroit-là, courage, nous 
voici proche de l’Immortalité. Enfin 
étant fortis de ce chemin oblcur £c cou¬ 
vert, ils fe trouvèrent fur les bords 
d’une mer dont les eaux etoient fi noi¬ 
res qu’ils fe crurent perdus, Jeeroi» 
dit Critile au Gonduéfccur, que nous 
femmes fur le rivage du fleuve del’ou- 
bli. Au contraire, répondit-il,- nous 
fommes plutôt proche le Golfe de la 
mémoire. C’efl ici que l’Helicon dé¬ 
charge les lueurs des Héros , Tueurs 
odoriférantes , comme étoient celles 
d’Alexandre ; c’efl; ici ou fe vien¬ 
nent rendre les pleurs des Cliades, et 
les larmes de la chafle Diane. Et pour¬ 
quoi donc ces eaux font-elles fi noires. 
demandèrent nos Voiageurs. Cette 
noirceur, répondit-il, eft une teintu¬ 
re que les Auteurs leur donnent lors 
qu’ils y trempent leurs plumes. G’eft 

dans 
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dans ces eaux qu’Homere prit de l’an¬ 
cre pour été rnifer Achile i Virgile pour 
chanter Augufte* Pline pour célébrer 
Trajan j • Quinte-Curce pour illufke-r 
Alexandre $ Xenophon pour vanter 
Cirus j Comines pour écrire les exploits 
du Grand Charles de Bourgogne; pier¬ 
re Mathieu pour vanter Henri Quatre ; 
& Jules Cefàr pour s’immortaliier foi- 
même , tous Auteurs illuftres 6c d’une 
réputation diilinguée. Cette liqueur 
a tant de vertu, qu’une feule goûte fuf- 
fit pour éternifer un homme. D’un 
feul trait déplumé Maniai n a-t-il pas 
immortalifé les noms de Paue # ne 6c de 
Lician ? ou Lionan , comme d’autres 
lifent : n’eR -elle pas, perie parce que ce 
Poete ne s’efl pas fou venu d’eux dans 
Tes écrits? L’IIe de l'Immortalité eft 
fituée au milieu de cette mer, apellée 
la merde la Renommée. Et comment 
fe rend* on dans cette Ile ? demanda An- 
drenius. Les Aigles y padent en vo¬ 
lant , répondit-il, les Cignes en na¬ 
geant, 6c tous les autres en ramant à 
iorcedebras, comme il faut que nous 
faiSons. Sur cela nos gens prirent une 
chaloupe conftruued’un cedre creufé, 

tome IIL | bois 
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bois incorruptible & de bonne odeur ; 
elle étoit enjolivée d’Infcri pi rions » 
d’Emblêmes, & de Devifes tirées de 
Sorius , de Savedruy à'Alciufi & de 
Solarcane . Le Patron de la Chaloupe 
fit remarquer que les planches dont el¬ 
le étoit formée, avoientfervi à la cou¬ 
verture de plufieurs Livres, Tes rames 
doréesparoifToientêtre des plumes, & 
fes voiles écoient faits des toiles des pein¬ 
tures de l'ancien Ti mante, & de Ve- 
î-afques le premier Peintre de nos jours* 
Etant entrez dans cette chaloupe, ils 
prirent le large fur cette mer qui rcten 
ti (Toit du ch ant des Cignes ; car les Ci- 
g nés du Parnaffe chantent en effet. On 
voioit la les Alcions de 1 Htfloire le 
promener, & les Dauphins danfer au¬ 
tour de la Chaloupe* Nos Pafïagerë 
voguaient fort vite , parce qu il* 
avoient le vent de raplaudiffement en 
poupe / le vent fe renforçoit de mo¬ 
ment en moment, Ôc afin quelesPele- 
rins trouvaffent la navigation plus 
agréable, leur condu£fceur les entrete- 
■noit de bonnes choies, & de matières 
d’érudition. En effet, il n’y a poirtf 
de plaifir plus folide que lacompagni fi 
des perfonnes éclairées 5 & que la con* t 

verfa- 
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verfktiondc trois ou quatre favans. On 
réjouit l'ouïe par la IVlufique; les yeux 
par les beaux fpeétacîes $ l’odorat par 
les bonnes fenteurs, 6c le goût par des 
mets délicieux : mais l’efprit goure un 
pîaifir inexprimable, dans le commerce 
intime & familier avec des gens de mé¬ 
rité 6c de bon fens , il ne faut pas avoir 
beaucoup de ces amis $ car ordinaire¬ 
ment le grand nombre caufede lacon- 
fufions mais il faut les choifir bien. 
Une telle focieté fait les delices dû 
cœur & la nourriture del’efprit, êt un 
homme fage doit s’attacher principale¬ 
ment à fe faire des amis avec qui il puif- 
le s’inftruire 6cs’éclairer. 

Sachez, pourfuivit l’Etranger, mes 
chers Candidats de la Renommée) vous 
quiafpirezà l’immortalité, fâchez que 
la folie de l’homme eft montée au point 
d’envier le fort d*un oifeau, 6c de vou¬ 
loir troquer de nature avec lui : devi¬ 
nez cet oifeau. C’eft aparemment 
l’Aigle, dirent nos Pèlerins, à caufe 
de Ion oeuil perçant , à caufe de fou 
empire fur tous les autres oifeaux * êc à 
caufe de fon vol également rapide 6c 
iublime. Non, ce n 1 eft pas l’Aigle $ 
dit l’Immortel ; car elle foutient mal 

S a l'éle- 



4 ^ 2 , 


L E 


O 


R 


I T I C 0 N 


l'élévation de fon vol ; puis quaprç». | 
s’être élevée fi piéidu Soleil, elle de- 
ccndauflï bas que les plus petits infec- 
te? . Eft-ce donc le Cligne par la me- 
lodie de fon chant? Moins encore, car 
il ne chante que dans les derniers mo- 
mans de fa vie. Eit-cela Pie, acauie 

de fa démarché fi haute ? Tout le con¬ 
traire ; il y a de l’imprudence dans cette 
démarché & a caufe de cela , c n e 
pas elle. U faut donc que ce fou le he 
nix. Vous n’y etes pas non plus, car 
outre qu’ileft incertain s il y a un 
nix cet oifeau n’aiant point de fem- 

blablceft condamné à une folitude eter- - 

«elle , & confequemment il ne peut 
pas être heureux : fi c’eft un male , i 
n’a pas de femelle} fi c’eft une femelk, 
elle n’a point de mâle. Quel oie 
donc peut être celui dont l'homme fou- 
haitela condition ? Je vous 1 avoisbi 
dit, reprit l’Immortel, que vous au¬ 
riez de la peine à le deviner, oc bien , 
c’eft le corbeau. Comment le cor¬ 
beau ? s’écria Andrenius: l'homme a 
le goût bien mauvais. Son goutei tor 
bon. Eh qu a donc le corbeau de iou- 
haitable? fa laideur, Ion plumage, la 
defagréable voix, fa chair noire & du- 


■? 
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re? enfin il n’efi: bon à rien. Vous 
femble t-il, répondit: le Condu&eur , 
que ce (oit fi pcudechofe de vivre trois 
cens ans, & davantage? Sans doute, 
dit Critile, qu'il vit plus que les au¬ 
tres , parce que c’eft un oifeau de mau¬ 
vais augure : car le mal dure long- 
tems, les miferes n’ont jamais de fin, 
& les difgraces font éternelles. Cela, 
ou autre chofe, répliqua l'Immortel , 
il efl toujours vrai que le corbeau vit 
plus que l’aigle, plus que le cigne, & 
plus que tous les autres oifeaux. Pour¬ 
quoi un vil oifeau a-t-il l’avantage de 
vivre desfiecles entiers, pendant qu’un 
favant, qu’un brave, qu’une belle & 
fnge femme ne fauroient atteindre qua¬ 
tre- vingt ans ? Qje k vie de l’homme 
eil courte, & que fes jours font mau¬ 
vais/ Il fut fi jaloux de cette différen¬ 
ce , & ilen eut tant de chagrin qu’il en 
porta fes plaintes au fupreme Cieateur. 
On écouta les rai Tons mal fondées de 
Ion mécontentement, 6c on lui fiteet- 
teréponfe: Tudevrois mieux profiter 
de ton bonheur, & de tes privilèges. 
Qui t’a dit que ta vie ne pourront pas 
être au fij longue que celle du corbeau? 
n’eltdl pas eu ton pouvoir de vivre 

S 3 éter- 
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éternellement ? Rends toi célébré dans 
ton pafîagepar tes belles aétions, cher¬ 
che à te diftinguer, foie dans les armes, 
foit dans les lettres > Toit dans le Gou¬ 
vernement, & fur tout illuftre toi par 
la pratique des vertus, c’eft ainfi que 
tu feras immortel. Tu ne dois Rire 
aucun compte de la vie corporelle, en 
cela certaines brutes ont plus d avanta¬ 
ge que toi. Eftime la vie de l’honneur, 
U delà Renommée, cette vie* là eft en 
ton pouvoir , & penfe continuelle¬ 
ment à cette vérité, que les grands hom¬ 
mes ne meurent point. 

Les deux amis découvrant de loin 
des bâtimens magnifiques, Andrcnius 
tranfporté de joie s’écria. Terre ! Ter¬ 
re ! mais l’Immortclreprit, Ciel! Ciel . 
Voici fans doute j ditCritile, les Obe- 
lifques de Corinthe, les Colifées de 
Rome, les Tours deBabilone, & les 
Palais des Rois de Perle. C’eft bien 
plus, répondit le Pilote.' tout ce que 
vous nommez là n’eftrien au prix de ce 
que vous voiez. Lors qu’ils furent 
plus près, ils aperçurent que ces édifi¬ 
ces croient d’une matière noirâtre & 
tres-commune, bâtis fans art & fans 
aucune fimmetrie. Sur quoi André- 
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nius fort étonné s’écria, que tout eecs 
eft mal confirme, & que ces bâtimens 
font vilains / mais pourquoi font-ils 
tous Jfituez ainfi fur des éminences, il 
eft pourtant vrai, répondit l’Immor¬ 
tel , que ce font laies plus célébrés édi¬ 
fices de rUnivers- Que la matière en 
foit commune, il n’importe r ils font 
merveilleux en eux-mêmes; leur exi- 
ftenceôt leur réputation ne dépendent 
que de leur propre beauté. Les Am¬ 
phithéâtres & les Colifées ne fubflfient 
plus, & tout ceci efl encore entierÔc 
durera éternellement.- Ces vieilles 
murailles qui femblent menacer ruine* 
font plus admirées que les façades des^ 
Palais les plus fomptueux. Ce font 
les vieilles murailles de Sarofe, où AI- 
phonfe Perc de Gufma.n çq r^Laiït du. 
teins deD'onSanche Quatrième. Ces 
autres murs font ceux du Chateau, ou 
une illuftii Heroïne éleva un rare Tro¬ 
phée à fa gloire, voiantd’un courage 
intrépide couper la tête à fon fils. Cet¬ 
te CiVêiTC çue vous voiez remarquable 
pas fes dehors affreux, cit Ç^vcmç* 
Dcnge de PimmorteLDon Pelage 5 Ca¬ 
verne p’us illuflre que toutes les Mai- 
fons Roiales de fes Prédécefleurs». 

S- 4. Voie z * 
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Voiez-vous cette tranchée comblée à 
demi ? Ce fut là où le Comte d’Har¬ 
court perdit le furnom d’invincible , 
niant été battu par le brave Duc de 
Tlnfantado, defcendant du Cid & hé¬ 
ritier de fa valeur. Ce fut par ces trois 
brèches que trois grands Capitaines j 
.'heureux Don Jean d’Autriche , le 
Prince de Condé , Tunique François 
qu’on ait vû d’une confiance inébran¬ 
lables & les Marquis deCaraçen s 1 ® 
Mars de l’Efpagne , introduÛîrent le 
fecours dans Valencienne. Pourquoi » 
demanda Critile, ne voit*on pas suffi 
parmi ces édifices les Pi ram ides d’E- 
gipte, dont tous les Voiageurs le» 
Dictionnaires Géographiques parlent 
comme d’une des merveilles du Mon* 
de? C’eft* répondit l’immortel, que 
les Rois qui les bâtirent ne furent pas 
célébrés par leurs 1 avions héroïques, 
mais feulement par leur vanité ; & 
e’eft pour cela qu’on ignore jufqu’à 
leur nom. Vous n’y verrez pas non 
plus les palais de Néron, m d’Eüôga* 
baie ; aurait-oti vénéré la mémoire des> 
eruautez de ces indignes lirans! Pour¬ 
quoi ne voit-on pas ici tantdefuperbes 
Maufoiccs avec leurs inferiptions mi¬ 
gra- 
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gnifiques ? demanda Andrenius. Et 
pourquoi les verroit - on P répondit le 
Condu&eur; on confume par vanité 
des trélors immenfes, en marbre > en 
porphire ; & cela pourquoi P pour 

éternifer le fou venir des gens qui n*é- 
toient bons qu’à oublier. On admire 
la fculpture cîu tombeau, on exalte fa 
magnificence, mais on né parle point 
des exploits du mort qui y e(i renfer¬ 
mé , 5 c dont quelquefois même on 
ignorelenom: n'efl-çe pas être extra» 
vagant de prétendre à l’immortalité par 
le moien d'un Maufolée, lors qu’on- 
r/a point travaillé à s’éternifer par (es 
actions P Ces autres Châteaux qui vous 
paroi lient tomber en ruine , aprenez 
que les tuiles communes & grofîléres 
dont ils font couverts, font plus elli- 
mées que le marbre &îe porphire. Si 
on les regardoit de près ces tuiles rou* 
ges, oh les verroit encore teintes de 
iang. Voici le Chateau de Saintelme 
de ^ Malte, un des plus beaux Amphi¬ 
théâtres du Monde, fur lequel le figna- 
lercnt par une belle & invincible dél'èn- 
fe , les braves Chevaliers Croifez., 
Medme, Mirande - , Berraganes, Saut- 
guerre , G'uaralez. Ces autres là 

S f font 



*îS LE CRITICON 

font ceux que Charles - Quint, d'im¬ 
mortelle mémoire» fit élever pour la dé- 
fente de fa vafte Monarchie, enyem- 
ploiant fagement les millions de Tes 
Flottes. Ce fut lui qui fit bâtir le parc 
en forme de Château, pour ne pas ou¬ 
blier la valeur au milieu de fes armafe- 
tnens, Andrenius remarqua parmi ces 
Monumens de gloire un petit batiment, , 
qu’on ne pouvoir pas même «ppeller 
maifonnette ni cabane. Quelle dif- 
proportion , cjifoit- il > une méchante 
chaumière parmi tous ces grands édifia 
ces! Ce trou, ce nid, répondit 1*Im¬ 
mortel, efl bien plus eflimé que tous 
les bâti mens qui l’environnent. ' Sa 
matière efl de nulle refilâance, ce n’cft 
rien > mais elle n en brave pas moins 
tous les tems, & elle durera malgré le 
cours des fiéclcs. Vous la prenez pour 
une cabane, c’eft lui faire trop d’hon¬ 
neur; ce n’eflque la moitié d*un ton¬ 
neau; cette célébré demeure de Diogè¬ 
ne, enviée par Alexandre même, qui 
entreprit un long voiage pour la voir. 
Comment ce Philofophs le reçût-il? 
Otez-vous de devant moi, lui dit-il, 
& ne me privez pas delà clarté du So¬ 
leil, puifque vousnefauriez me la don¬ 
ner.* 
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ner. Tel futleeompliment de Dioge- 
ne au Conquérant de l'Afie. Alexan¬ 
dre fit drefler fa tente à côté de ce ton¬ 
neau , ôc c'efl pourquoi vous îa voiez 
ici. Vous voulez dire qu’Alexandre 
fie bâtir Un Palais, & non pas une tente, 
proche le tonneau de Dîogene. Ale¬ 
xandre n’a jamais fait bâtir de Palais* re¬ 
prit l'Immortel: il demeuroit toujours 
d ms fa tente > les Palais, quelque vaftes 
qu’ils pûfient être, auroient été tou¬ 
jours trop petits pour contenir fom 
grand cœur. Tout le Monde étoit fa 
maifon ; & en mourant il voulut qu’on 
l’enterrât au milieu de la grande Place 
de Babilone, à la vûë de les Troupes^ 
viéfcorieufes. Je ne voi poinr ici, dit 
Gritile, beaucoup de-ces édifices fu- 
perbes qui ont fait tant d’éclat dans le 
Monde. Je vousl’ài déjà dit, répon-- 
dit le Conduébeur, la feule vanité les 
a fait conftruire v Ôc à caufe de cela ils 
n’occupent point de place dans cette 
Ile. Par la raifoa contraire vous trou¬ 
verez ici îe pont de bois de Cefar , 
non lePont de pierre de Trajan. N’al-- 
lez pas non plus .vous fatiguer à cher¬ 
cher ici des jardins : on rfy fait aucun 
ças des fleurs 3 on n’y eftime que les- 

S d fruits 
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fruit?. Ces drapeaux que vous votez, 
apendus aux murailles du Temple delà 
Renommée , font les pavillons des 
Vaifleaux fur lefquels le Duc d'Albur- 
querque, par un prodige de valeur » 
p or ta le fec ours à la fidèle Tortofe, ac¬ 
tion egalement vaillante St difficile. 

La Chaloupe étoit déjà arrivée au 
pied des rochers inacceflibles qui envi¬ 
ronnent Mie de l'Immortalité : ro¬ 
chers efearpez , St fi hauts que leur ci¬ 
me touche les Cieux. L'accès en étoit 
difficile de toutes parts: Plufieurs gros 
Vaiuéaux avoient fait naufrage à ce 
Port ; St heurtant contre des écueils 
dangereux , ils $’et oient brifez St abî¬ 
mez dans un perpétuel oubli. Plu¬ 
fieurs qui avoient commencé heureufe- 
ment leur voiage? au foufle favorable 
du vent de la Renommée & de la For¬ 
tune, avoient fini en fe fracaflant con¬ 
tre le rocher du vice , âc ils avoient 
coulé dans Pabime d’une éternelle in* 
famie. Il en arrivaainfi à un Vaifléau - 
Anglais, nommé le Roictl Henri Iïuit , 
après avoir vogué à plufieurs voiles au 
vent de raplaudifiemenc ; après avoir 
obtenu le furnom glorieux de défen- 
feur de l'Egide, il donna dans les dé¬ 
bauchés 3, 
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bauches , & s’enfonça dans PhéréfTe 
avec tout fon malheureux Roiaumc, 
Prefque tous les Vaifîeaux de fa Flotte 
eurent le meme fort. Mais le plus niai* 
heureux de tous, fut le Vaideau de 
Charles Stuard., monflre de l’héréfie , 
qui fut décapité parfes propres Sujets : 
fur quoi laquedion n’efl pas encore dé¬ 
cidée, lequel de ces deux points eil le 
plus deteiiable, ou la barbare perfidie 
des Sujets qui ont coupé la tête à leur 
Roij ou l’endurciiTement du Roi, de 
A avoir pas voulu fe confefier, 5c mou¬ 
rir Catholique. ILairna mieux finir 
dans l’héréfie qui étoit la caufe de tous 
ces malheurs il perdit deux vies 6 c 
deux (Ronronnes ; les temporelles 5c 
les éternelles; enfin il mourut de toute 
manière, lors qu’il pouvoit s’immorta- 
lifer doublement ; les Hérétiques l’im- 
molerent, & les Catholiques eurent 
du mépris pour lui. Néron fe brifa 
contre le rocher de la cruauté ;■ caraiant 
commencé fon Régné de la manière du 
monde laplusdouce 5c J a plus humai¬ 
ne , il le finit par 1 a tiraânie & par la fé¬ 
rocité. 

* L’Immortel'» homme très-habile f 
réconciliant la difficulté qu’il y- a voit 
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d’arriverau Port, fe fervit de toute Ton 
expérience poury conduire la Chalou¬ 
pe. Ilréümt, car ils abordèrent en* 
fin* ils jetterent l'ancre , Se payant fur 
la planche de la mort, ils mirent pied à 
terre. La plus grande peine fut de 
pouvoir entrer dans î’Ilc. Nos gens 
étaient à une des portes : ils la trouve¬ 
ront très-magnifique, faite en forme 
d’Arc de triomphe, d’une archire&ure 
admirable » ôc embellie de Devifes & 
d'infcriptions. Cette porte étoit de 
bronfe, elle étoit fermée de cadenats 
de Diamans, afin que perfonnen’y pût 
entrer fans l’avoir mérité. On y de- 
mandoit les noms de ceux qui vou- 
îoient entrer, comme on fait dans les 
Villes de guerre les plus expotffes) fie 
quoi que plu ficurs fe paradant des 
grands noms., qui leur avoient été 
donnez par des adulateurs, comme/ont 
ceux de Grand Seigneur , à Empereur h 
Nord y de Prince de la Mer & de là fer* 
re, on ne leur ouvroic pas pour cela, 
&C on ne s’emprefîbit pas plus de les 
mettre au nombre des habitans de l’He 
de l’Immortalité. 11 y avoit un Por¬ 
tier inexorable , qui n’ouvroit qu’à 
cçux qu’il en jugeait dignes. Ce n’é- 
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toit pas un des Portiers de ce monde-ci 
qui fe laiffent corrompre avec de l’ar¬ 
gent; ni les promefles, ni les prefens 
ne l’ébranloient. Il avoit la vûë très- 
longue, 6c il conoiffoit fon homme 
d’une lieue loin. Belle qualité pour 
un Miniftre d’Etat? Tel étoitle Vice- 
Chancelier d’Arragon , il découvroit. 
tout , il conoiffoit tout , & il ne le 
trompoit jamais y n’aiant d’ailleurs au»* 
cun égard aux Pinces ni aux Favoris* 
Preuve de l’intégrité éclairée du: 
Portier; au même tems que nos Pèle¬ 
rins s’aprochoient pour entrer, il arri¬ 
va un Perfonnage de diftinétion qui 
commandoit qu’on lui ouvrît la porte ; 
le Portier le regarda; 6c conoiffant 
d’abord qu’il n'étoit pas de ceux qu’il 
dévoie recevoir ; retirez-vous, lui dit- 
il, 6c paffez vôtre chemin. ApluHeurs 
autres qui demandoient auffi à entrer y 
il répondoit, qui vous a donné le nom 
de grand Prélat, de lavant, de chari¬ 
table , de vigilant? Vos domelliques? 
vos amis ? il vaudroit mieux que vos 
ennemis vous l’eufïent donné : effacez 
ces fiateries du nombre des veritez : re¬ 
tirez-vous, l’immortalicé n’cll pas re- 
fervée aux fous, ni La Renommée aux 

lira- 
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fîmples. Que ce Portier eft rigide ! 
dit Andrenius, je le croï incorrupti¬ 
ble ; il n’eft pas de ceux qui fe laiflent 
perfuader à force de piftoles .* il n’a ja¬ 
mais été Portier du Sérail> ni du Lou- 
vre: en veritc il nerefTeroble gueres a 
ceux que j’ai conus dans le Monde. Le 
Portier qui lesentendoit raifonner 5 leur 
dit ; je fuis le Mérité , c’efï là mon 
nom. Oh je ne m’étonne donc plus, 
reprit Andrenius, mais d*un autre co v 
té, je crains que nous n’aions bien de 
la peine à pouvoir entrer. 

On voioitarriver enfouie lespreten- 
dansau Roiaume de l’Immortalité 5 ££ 
le Mérité leur detnandoit à tous feparé- 
ment les Patentes fignées du Travail 
continuel, de la Valeur Héroïque > 
fellées par la Vertu . Lors qu’il leur 
reconoiffoit toute cette authenticité, il 
les recevoit, & pour leur faire honneur 
il les mettait fur fa tête; enfuite il ou¬ 
vrit la porte à ceux qui en étoient mu¬ 
nis; mais s’il en trouvoit quelqu’une 
tâchée par quelque crime, il regardoit 
ceux qui les prefent oient comme des 
malheureux; & il leg renvoioit brus¬ 
quement. L’écriture de cette Patente 
paroi: une écriture de femme , dit-il à 

un 
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un de ces pretendans : les iettre pour 
Dm mortalité ne doivent pas être d’un 
fi mauvais caractère. Ce papier iènt 
l’ambre, dit-il à un autri, quelle déli¬ 
cat efle ! il vaudrôît bien mieux qu’il 
fentit la poudre à canon. Ces écrits 
ne Tentent point l’huile ; c’effc qu’on 
n’y a pas travaillé la nuit. Que tout le 
monde fe defabufe, 8 c qu’on Tache que 
fi on ne m’aporte pas tfes Certificats fi- 
grrez par le Travail même, j,e n'ouvri¬ 
rai à perTonne. 

Ce qui furprit beaucoup nos Pèle¬ 
rins, ce fut de voir François Premier 
Roi de France réfuté d’être admis à 
l’immortalité, quoi qu’on l’eut mis 
toujours au nombre des Héros : il re- 
prefenta que non feulement les Fran¬ 
çois Tes Sujets lui avoieat donné le titre 
de Grand; mais que les Italiens même 
Pavoient jugé digne de ce beau turnom. 
Mais le Mérité lui répondit, faites voir 
premièrement en vertu de quoi vous 
avez accepté cette glorîeufe épithete : 
a* ce été parce que vous avez été vendu 
en France, vaincu en Italie, priion- 
nier en Efpagne, & toujours malheu¬ 
reuxL’on "peutaffurément bien vous 
apiiquer à jufle titre la même énigme 

qu’on 
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qu’on apliquoit à Pompée, plus ons'é - 
loigne de moi , plus je parois Grand, 
Le Mérite lui ouvrit pourtant enfin la 
porte, & lui dit ; on vous fait grâce, 
parce que vous avez toujours protégé 
les g r ands hommes > entrez. A pro* 
pos de cela , on raporta à nos Pèlerins 
rhiftoire du Roi I)on Alphonfe. Ce L 
Prince avoit été fur le point d etre re~ 
fufé, nonobflanc fa grande réputation^ 
de fcience, parce que, difoit-on, les- 
hommes favans font trop communs en 
Efpagne : on ajout ok que la gloire d un 
grand Roi neconfifte point à être bra¬ 
ve foldat, bon Capitaine, grand Aftro 
logue, habite J unfeonfuite , &i. mais 
de favoir gouverner fes Sujets ? & 
commander également aux gens d§ lot- 

très, & d’épée ; à fes Minières , & à 
tout le monde y comme faifiok Philip¬ 
pe Second. Après une affez longue 
conteflation , le Mérité l'admit, di- 
fantque la fciencc étoit fi rare dans les- 
Rois, que quand ils ne fa liraient qu’un 
peu de Latin* il lesfaloit recevoir dans 
le Roiaume de la Renommée.. 

Les deux amis furent bien autre¬ 
ment étonnez, quand on leur conta que 
les Arragonnois meme s’ét oient opo- 

fe*. 
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fez fortement a l’immortalité de Ferdi¬ 
nand le Catholique, 3c qu’ils deman¬ 
daient hautement qu’on lui refuiàt 
l’entrée de Pile : ce fut pourtant le plus 
grand Roi de fon fiécle; 3c ce fut lui 
qui fonda la plus grande Monarchie 
qu’il y aura peut-être jamais dans l’U¬ 
nivers. Les Arragonnoîs le plaignoient 
de leur Monarque, en ce que, quoi¬ 
que né chez eux , quoi que leur com¬ 
patriote, il avoit deux fois abandon¬ 
né fon païs pour la Caftille. Le Roi 
répondit très - bien à cela, que c’étoient 
eux-mêmes qui lui avoienn enfeigné le 
Chemin de Caftille , lors qu’aiant tant 
de grands hommes en Arragon , parmi 
lefquels ils pouvoient fe choifir un 
Roi , ils allèrent chercherez Caftil¬ 
le fon Aieul Y Infant d’Antequera ; 
qu’eux - mêmes avoient plus eftinaé Ife 
grand cœur d’un Caftillan, que le pe¬ 
tit genied*un Arragonnois ; ce qui fait 
que les plus grandes Maifoos d’Arra¬ 
gon fe tranfportent tous les jours en 
Caftille $ & qu’on dit en Proverbe » 
J p fwûtlsT de Caftille eft l jd'ûtbte d'uiv* 
ragon . 

Aiez égard, difoit un autre, que 
tous mes Ancêtres font entrez dans le 

Roiau- 

5ai 
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Roi au me de T Immortalité; &C même 
qu’ils y occupent les plus beaux po¬ 
lies: ne puis-je donc y entrer auiTH 
C’eft en quoi, lui répondit-on, vous 
aviez un motif particulier 6c preliant 
pour vous illustrer : vous ne deviez 
point degenerer de la vertu de vos Pè¬ 
res , afin d’être placé ici aup) è; cl eux» 
On n’a point d’égard dans cette Ile aux 
titres des autres -, mais aux belles 6c 
bonnes aétions de chacun. C eft le 
fort ordinaire ÔC funeile des familles ; le 
fils d’un il lu lire Pere eft fouvent un 
fripon, un étourdi, un débauché. Ne 
voit-on pas tous les jours un Géant en¬ 
gendrer un Nain ? Le Souverain d’un 
grand Etat difoit pour fe foire oOyrlr la 
porte, qu’il école très-puifîant, très- 
riche , que fa Monarchie- était vafte & 
florifïante ; enfin qu’il n’étoit pas de 
ceux à qui on pût avec juftice retufer 
une place dans le Roiaums de l’Immor¬ 
talité. On n’a point ici d’égard> lut 
répondit le Mérité, aux Sceptres, ni 
aux Couronnes : on n’y fait point d’at¬ 
tention à la grandeur des Etats,, mais 
feulement à la vertu; on n’y confidere 
point les biens de la fortune, mais uni¬ 
quement le mérité’ Dés que le Por- 
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tier voiok aprocher quelqu’un, il lui 
ciioit j d ou venez-vous ? Du pas de 
la Valeur, de la Science, de l’Huma- 
rnte, &c. entrez. Du païstfel'Oia- 
veté, du Vice, des Delices, desPaf- 
fe-tems.' vous vous égarez, mon ami, 
vous quittez vôtre chemin > allez» al¬ 
lez à la Cavernedu Néant: c’eftlàoù 
voire voiage doit fe terminer. Ceux 
c^ui vivent comme s’ils étoient morts ne 

peuvent pas être immortels après leur 
mort. 

Il y avoit un bon nombre de gens 
t^ui pefloient de fë voir exclus, Ôc de 
ce qu on leur perferoit des hommes de 
for une 5 tels qu etoient un Julien jR.o~ 
meroy un FilUmajor , un Capitaine 
Ccilcleron 5 OvC. tous honorez par leurs 
ennemis même. Peut-on, difoient- 
ils, tendre les bras à un petit compa¬ 
gnon de néant 5 êc fermer la porte à un 
Duc, à un Prince , à un Monarque, 
8c les laifîer dans l’oubli? 

Piufîeurs Auteurs modernes prefente- 
rent au lieu de Patentes de gros Ouvra¬ 
ges: mais ces grands Livres étoient 
des corps fans ame. Le Mérité , loin 
de les admettre, à l’immortalité, apella 
un Portehux pour fe débarafîer de tout 
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ce fatras. Ce font, dit-il» de m édians 
écrits qui ne valent rien: ce n eu pas 
la grofleur du Livre qui en fait la bon- 
te Les huit feuilles dePerfé font im¬ 
mortelles, on les lira toujours -, mais 
qu’eft devenu toute T Amazomae de 
Martus? il n’en relie que la Ceniure 
qu’en a fait Horace dans fon Art oeti 
que & immortel. Voiez-vous ce 
Ouvrage ? il durera autant que les ié 
des-, c’eft la Coût" Champetïe de JLo e 
Portugais. Cet autre Livre contient 
les inftruétions que Don Jean de Vega 
donna à fon fils : elles font commen- 

tées & enrichies par le Comte de Porta- 

legre. Celui - ci eft la vie du Roi de 
Portugal Jean Second , écrite par Au- 
gu 11 in Manuel, Auteur digne d’une 
plus grande fortune que ne fut a en 
ne. La plus grande partie des Auteurs 
Portugais ont parfaitement bien écrit. 

Il y avoit dans l’Ile de l’Immortalité 
un Echo qui repetoit les louanges de 
tous ces bienheureux habitans : ce 
merveilleux Echo retentifîbit dans 
tous les coins du Monde; il pafloit e 
ficelé en fiécle pour publier les exploits 
glorieux & les actions héroïques; il re¬ 
petoit auili les penfées des beaux es¬ 
prits ) 
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prits, les fentences desfavans, Scieurs 
réponfes judicieufes ; mais il gardoit 
un profond fiîence (urtout ce quin’é- 
toit pas digne d'une Renommee im¬ 
mortelle* 

Tout d'un coup il s'éleva un grand 
bruit à la porte: nos Pèlerins y accou¬ 
rurent: & voiantquec’étoituneavan- 
ture curieufe, ils voulurent en être té¬ 
moins, ÔC fe donner le plailîr d’en voir 
le denoûment. Qui eft-ce qui heurte 
d’une fi grande force? demanda le Por¬ 
tier févére: es-tu Efpagnol, ou Por¬ 
tugais, ou le Diable? Je fuis encore 
pire que tout cela, répondit celui qui 
îrapoit, car je fuis un foldat de fortune. 
Montre ton Certificat. Le voici, dit- 
il , & en même tems il prefenta fon 
épée. Le Mérité la regarda, & voianc 
qu’elîe n’étoit point enianglantée, il la 
lui rendit» difant : à la Caverne, mon 
ami, tu n’es pas des nôtres. Com¬ 
ment , répondit-il en colère , on me 
refufe l'entrée? vous ne me conoifiez 
pas peut-être. Non apurement , car 
fi je te connoiflois, tu ferois déjà entré. 
Je fuis un nouveau Général d’Armée. 
No u veau ? O uï, car o n en ch ange tous 
les ans. Puifque vous ne faites que 

d’ar- 
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d’arriver de la Guerre, vôtre épée de- 
vroic être encore teinte defang. Oh, 
c’eft ce qui vous trompe, ^ce n eu plus 

la mode a prefent que les Généraux en* 

fanglantent leurs épée; cela étoic bon 
du tems d’Alexandre-, celaetoit enco¬ 
re en ufage du tems des Rois d Aira- 
pon, qui portoient fur leurs armes les 
marques des cinq doigts enlanglantez, 
ce qui fignifioit qu’un de ces Rois | 
revenant victorieux du coinuat, soi 
fuia à ion bouclier les mains qu’il avoir 
trampez dans le fangdes ennemis, y 

laiïTa l’impreffion de fes doigts. Cela 
étoic bon pour un renier aire de Don 
Sebaftien de Portugal, pour un déter¬ 
miné de GuRave Adolphe de Suedei 
mais s’ils avoient combattu fur le pied 
de Cm pies Généraux , ils n auroient 
ramais paru à la tête de leurs Armees: 
car ils le battirent comme Rois poui 
leur propre caufe, pour 1 interet t 
leur puiflanfe& de leur dignité, mais 
ils ne combattoient pas pour le bien 
commun. J’ai conu en très-peu de 
tems plus de vingt Généraux pendant 
le cours d’une guerre; êc je n ai jamais 
ouï dire qu’ils aient perdu une goûte 
de fang. Mais lai/Tons les diiputes aux 

“ ' ~ Bâche- 
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Bacheliers : venons au fait. Ho!? / 
ouvrei moi Je vous le dis encore une 
fois, répondit le Mérité, je ne fai oui 

T™/'! L je ne , v ?" s conül ’s point. 
Lui de co'.ere redoubla fes coups, £c 

frapoit d’une maniéré à enfoncer les 
en'étant /° Ute rile de ^mortalité 

en étant emue accourut au bruit. Ale¬ 
xandre fendant la prcfle, cria le nre 

^«i n ^ r , aifon: Monfieurle Gé* 

de prétendre''V d° US étes , bien h«dt 
être diftinffiié 9 aI ^ en ° mmée fansv °us 

reïLÎnezIk s C ueîr U e C nou ' 

neu.^ & quand vousaurezfak dnq°o u 
fixaélionsd’éclat (car une eule paVe 

beaux evnlnii-c e 9 Cinc ! ou ^ 

vaux exploits, vous vous ferez anm'ç 

alors la réputation de grand Capitaine 

& vous entrerez ici : affiegez deux vh 

ces fortes, & tâche? aeux P«* 

favez-vous qu’il en ! d Ic ! P rendre 

vous parle ni 1 I n a . coute a moi qui 
^parle plus de cinquante Batailles 

gagnées, pl us deux cens Provinces 

&»* compter je ne fai corn- 
, n d Actions héroïques. Vous êtes 

d /};= «“*•£ “ SS 

A qu;on 
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qu’on dit avoir cté un prodige de va 
?" Non, répondit-il, maisjeto 
Alexandre le Grand. Tout le mode 

crut que ce leul nom V’ re . 

fut toutlecontrairc; noue 

levant la mouftache & le chape > . 

pc du pied n , 5 ; iva|t | 
donc Alexandre, s ecnc t n > m . . 

lemettreencomparaifon aveomoM. 

luis Soldat de.Flandre lu. Qj. 
faire que contre des ennemis q . 
battoient avec de, Urnes û iv , 
la Perle , ou avec picue 

Scitie- je voudroisJe voir, à prefenta - 
tendre une décharge de cou^demj , 

,« d. 0! „« £ * “J,;„. 

âlleréponfe, en fut etourd., u-® 

tourna le dos pour la pteimerefo.a de 
vie. Annibal qui. etoit prefent, 

ouvrir la bouche, * f' 3It afflue: 
ne lui.reprochât lesdchces . . 

& Pompée même garda le Alenct, C 
gnant qu’on ne lui dit, qu .1 ne _ 
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mais profiter de la Vi&oire. Ain fi 
tous les anciens Capitaines s^ctant reti¬ 
rez, le Mérité appelia les Champions à 
k mode. Il s’enprefenta un fort çélé* 
hie, qui dit » JVlonfieur le Général , 

fi vous vous étiez .ferviaufii .bien de l’é- 

ppe, que vous vous fervez de h lan¬ 
gue ? on n eut fait aucune difficultéde 
vous ouvrir la porte. Faites comme 
moi j allez aprendre le chemin du 
Temple de Mémoire; obtenez vôtre 
Patente, comme j’ai obtenu la mien¬ 
ne, & puis vous ferez recevable. Le 
foldat lui demanda fon nom; & l’autre 
ftiant eu l’imprudence de le dire; l’ha¬ 
bile homme ! s 3 écrie le Général, oui 
fait fonner fi haut fa valeur, lui que je 
fai de feieriçe certaine n’avoir fait toutes 
fes conquêtes qu'à beaux deniers con¬ 
sens. Le Héros moderne entendant 
ceci bailla la tête & fe retira. Je vai 
bien ïe renvoier, reprit un autre. Sei¬ 
gneur Général, lui dit-il, comme 
aparemment vous êtes muni de bons- 
Certificats de Venus & de Bachus 9 . 
vous devriez aufii vous precautionner 
d’un Pafieport de Mars. Pour moi, 
je puis aïTujer que ce que les autres mo¬ 
ment entreprendre avec vingt mille 

T £ * hom* 
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hommes, je l’executois avec ^quatre 
mille, je fortois victorieux des entre- 
prifes les plus difficiles* < 3 c pourtant 
i'ai eu de la peine à me faire recevoir 
dans cette île. Ah, je vous conois, 
reprit le Général, vous êtes un tel : 
je ne m’étonne pas, Moniteur le Hé¬ 
ros , il vous avez accompli quelques 
projets; c’eit que l’ennemi n’avoit pas 
de forces à vous opofer : il ne faut 
point être furpris de ce que vous avez 
fait; mais ce de quoi on ne peut affez 
s’étonner, c’eft qu’avec toute la faci¬ 
lité que vous aviez > vous n’aiez point 
terminé la guerre, & qu’au contraire 
vous n’aiez fait que tailler de la befoi- 
gne, que fufeiter de nouveaux embar¬ 
ras à vos Succefleurs : ce qu’enten¬ 
dant il fe retira comme les précédais. 
Un autreaiant pris la place parla d’un 
ton civil & radouci : Moniteur îe Pré¬ 
tendant, dit-il, ne voiez-vouspas que 
ce que vous demandez elt fans exem¬ 
ple , & qu’on n’entre point ici fans 
montrer en vertu de quoi on l’a méri¬ 
té : fuivez mon confeil, & retournez 
en Campagne : foufFrez que je vous 
propofe mon exemple: qu’ai-je fait à 
vôtre avis pour aquerir la iplace que je 

p o fié: 
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nie fais trouve dans plufieurs occafio'ns 
^ CCi ^> en ^nmot je ms fuis toujours 
ngrnue. Oui, répliqua le Général-, 

VOUS a ver astrnp _ 



t w J, ri 1 i c& 

un Guernr de? plus hardis , & des 


pius entreprenons $ fa réputation de 
V3itüi ne iouuroit point d’équivoque ■ 
on 1 a voit pieiquc autant redouté ciuc 



ci j longe a te retirer en bon ordre & 
fans coi#(ion; & ne pretens point à 
l'immortalité, toi qui as échoué par 
tout j &. qui n es jamais fort-i de rien 
avec honneur. Tout beau , répon¬ 
dit le General 5 perfonne n’ignore que 
toutes vos entreprifès ont été témérai¬ 
res, fans prudence, fans confeil, 8c 
que fi vous vous êtes fait craindre, c’a 
cte par votre brutalité , 8c nullement 
pai vôtre valeur. Le Ikf&nte voiant 


T î 
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qu’il avoit de fi mauvais Avocats, com¬ 
manda à tous ces Héros de Je retirer, 
jugeant bien qu’il ne s’en trouveroit 
aucun de partait , & qu’on pourroit 
leur faire à tous quelque reproche , 
aux uns la fuite, aux autres le pillage , 
à ceux* U l’imprudence , à ceux-ci la 
cruauté, &c. Tousferetirent donc, 
de le Mérité Ce trouvant fieul, ne vou¬ 
lut plus expofer la réputation de per- 
fonne; il compofa avec le Général, & 
il fut arrêté que ce dernier retourneroit 
dans le Monde accompagné de deux cé¬ 
lébrés Critiques , nommez pour exa¬ 
miner les Auteurs qui a voient exalte 
fesproiiefTes ; ces Secrétaires de la Re¬ 
nommée qui avoient écrit de lui com¬ 
me d’un nouveau Cid, & comme du 
Mars de ce fiécle-là. Que fi les deux 
Critiques reconoifîbient que ces Ecri¬ 
vains s'étoient attachez à la vérité, & 
à la jufiiee de l’Hiftoire, fans donner 
rien à la flaterie, les portes lui feraient 
ouvertes ; qu’au refie il ne devoir * 
point trouver cela mauvais , puis 
qu’on avoir emploie le même expé¬ 
dient dans des cas femblabies aii fien. 

Le Général étant donc convenu de tout 
cela) retourna dans le Monde accom¬ 
pagne 
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pagne des deux Critiques. Ceux-ci 
s’étant adrefiez d’abord à un certain 
Auteur » plus Panagerifte qu’Hifto- 
rien , lui demandèrent f les éloges 
qu’il avoit donnez à ce Général, lui 
étoient dûs. Très-dûs, répondit l’E¬ 
crivain, car il les a achetez & fort bien 
paiez. Plu fleurs Poètes interrogez fi¬ 
rent la même réponfe. Voiez, s’é¬ 
crièrent alors les deux Critiques, quel 
fonds on doit faire fur ces plumes vé¬ 
nales qui mettent la louange à l’en¬ 
can; 6c qui par un vil intérêt vendent 
à la vanité le fond & le propre du Mé¬ 
rité. Que la Vérité eft peu à la mo¬ 
de/ Ils s’adrefîerent à un autre Auteur, 
& lui demandèrent pourquoi il taxoit 
fï haut un fl médiocre, pour ne pas di¬ 
re un fl pauvre General. Parce que , 
répondit-il, j’ai trouvé mon compte à 
lui dedier mes Ouvrages. Un autre 
fe défendoit de cette maniéré; la dif¬ 
férence, difoit-il, qu’il y a entre nous, 
qui donnons des loiianges aux Princes, 
& ceux qui méritent d’être loüez , 
c’eftquenousrecevons une recompen- 
fe léclle de nos éloges, & que ceux 
qûi en font dignes font paiez par un 
aplaudifTemerit qui n’efl que de la fu- 

T 4 mée. 
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mec. Ce General donc voiant bien 
qu’il avoir perdu fa eau Te, n’ola plus 
paroitreauxportes.de 1 'Ile de l’immor- 
taliré. 

Nos Pèlerins remarquoient, Sc mê¬ 
me ils en étaient iurpris, que les foldats 
y entroient en foule & avec grand 
bruit, au lieu que les gens de robe en¬ 
troient en fort petit nombre &avec un 
grand filencc. Nos Voiageursprièrent 
leur Guide de leur a prendre la caufe de 
cette différence. C’eft , dit rimmor¬ 
tel, que les Soldats vont parmi les 
Trompetes &les Tambours) mais un 
habile Minière d’Etat, un fage Con- 
fciller fauve la République à ^petit 
bruit.* on ne parle point de lui $ à pei¬ 
ne le conoit-on) à peine fait- on ion 
nom .* un General au contraire e - 
toujours dans le bruit du canon, de la 
moufqueterie, du falpetre. 

On ouvrit la porte à un grand génie * 
en fon vivant premier MinaÉre d £■ 
tat, & qui pendant fon adminiftration 
avoit été chargé de la haine publique 9 
quoi que fes aéfcions meritaffent un 
aplaudiffement general ; mais fa pru¬ 
dence 8c fa douceur , fon procédé 
pacifique patient , l’a voient fait 

trioiE- 
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triompher tellement de la prévention, 
qu’après avoir été même dans uneeipe- 
ce d'horreur, on en vint enfin a l’ai» 
mer, à en dire mille biens, & à le re- 
greter amerement après fa mort. En 
entrant ce grand homme répandit une 
odeur fi douce, que nos Pèlerins en 
furent frapczjufques au fond du cœur. 
Ce fut comme une efiencequi les forti¬ 
fia contre la timidité, 6c qui leur don¬ 
na la bardiefie & le-courage de deman» 
der à être admis dans la demeure des 
Héros, D’cù penfez-vous, leur dit 
l’Immortel, que vienne ,une odeur fi 
agréable l ce n’efi pas des jardins de 
Cipre &: de Babilone : ce n’efi; pas des 
grands ambrez des Courtifans, ni l’hui- 
le dejafmin qui fort de leur chevelure: 
e’efi Todeur de la fueur des Héros $ 
c’cft la fenteur de l’huile des lampes 
qui éclair.ent pendant la nuit le travail 
des Auteurs, On ne publie pas une 
fable lors qu’on dit que la fueur d’A¬ 
lexandre fentoit bon. Quelques-uns 
ont prétendu qu’il, fuffiioit dé iaifier 
dans le monde une renommée bonne 
ou mauvaife; que pourvû qu’on par¬ 
lât d’eux il importoit fort peu que ce 
fut en bien ou en mal : la cho iémifi* 

T f cm 
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en deliberation, le bon fens prononça * 
qu’il y avoit une extrême différence 
entre une belle réputation , & une j 
éternelle infamie. Le Mérité s’écrioit 
fouvent fur ce fujet, qu’on ne s’y 
trompe point; il n’entre lien de mé¬ 
diocrement parfait dans ce Roiaume: 
il n’y entre que les grands hommes; 
ceux dont les aérions ont eu la vertu 
pourprhiGipe& pour fondement. Le 
Vice ne peut rien faire de grand, rien . 
qui foit digne d’un aplaudiffement éter¬ 
nel. Encore une fois, non feulement 
rien de mauvais , mais même rien de 
médiocre rfenfre dans le Roiaume 
de l’Immortalité ; tout y eft fublime, | 
tout y eftextraordinaire, toutyeftdi- 
ffingué. I 

Quand on ouvroit la porte de l’IIc f 
de l’Immortalité, on pouvoir décou¬ 
vrir certains grands 5 c illuffres Héros, .j* 
qui de peur d’être reconus, fé tour¬ 
noient vers la porte opofée, ou fe ca- ; 
choient le vifage avec les'mains. Ce 
fpeétacle eau fa le dernier étonnement a , 
nos’ Pèlerins : ils ne pou voient ajufiet 
3 i h b n ce & î a c on fu fi on avec la recbrfi * 

'■ pënfe'du rrierite 6c* de la vertu. Qui \ 
font' dohc ces Seigneurs, dit André- 

nius, 
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nius , qui ne veulenc pas qu’on les- 
voie, & qui fe cachent comme s’ils 
avoienfc fait un crime ? je croiois que 
ce Roiaume étoit exempt de tout 
repentir , comme il l’eft de tout 
mal. Ce font, répondit le Conduc¬ 
teur , le Cid Efpagnol , le Roland 
François , 8c le Pereira Portugais:^ ils 
fe cachent de la honte qu'ils ont d’en¬ 
tendre comment leurs Compatriotes 
parlent d’eux , & des contes qu’ils en 
font. 

Enfin l’Immortel s’aprocha de la 
porte, 8c demanda l’entrée pour lui 
ÔC pour les deux compagnons. Le 
Mérité demanda les Patentes, 8c s’in¬ 
forma fi elles étoient lignées parla Ver¬ 
tu 6c par la belle Réputation. Nos 
Pèlerins qui étoient bien munis, les 
prefenterent : on examina ces pièces à 
la rigueur, & on les trouva en très- 
bonne forme: elles étoient autorifées 
de plufieürs Maximes Philofophîques 
qui fe lifcnt fur le grand Théâtre de 
l’Univers : par la raifon 8c les lumières 
fur lesillufions de la vie: par l’stten- 
tion fur la première entrée dans le 
Monde : par la conoifiancè de loi-mê- 
ms ; dans l’anatomie morale de l’hom¬ 
me ; 




444 L E C R I T I C 0 M 

me ; par l’innocence parmi la corrup- 
,ion du fîéde 5 parla circonfpe&ion, 
lors qu’ils le trouvèrent à la fontaine de 
la Tromperie; par la prevoiance, lors 
qu’âls navigoient dans le golfe de la 
Cour; par la fageiTe avec laquelle ils 
furent éviter les charmes de Falfirenc; 
par 3a fagacité avec laquelle ils évitè¬ 
rent d’être trompez dans la foire tie f 
tout le Monde : parla prudence, dam 
k reforme generale ; par la curiofice, 
dans la Mai Ion de Sala fia ne ; par la ge- 
nerofîté, dans la Prifon d’or j par la 
fcience,dans le Cabinet de T homme fa- 
vant ; par la fingalarité, dans la Place j 
du Vulgaire: par le bonheur, dansles 
échelles delà Fortune ; par la fincerité, 
dans i’Hermitage d’Hipocrinde : par 
îa valeur, dans fon Arfenal j par la ver¬ 
tu , dans fon Palais enchanté : par la 
bonne réputation, dans la Ville dont les 
toits des maifons croient de glace: par 
la Dignité, fur le Trône de l'Empire; 
par le bon fens, dans la Cage de tout le 
Monde : par l’autorité, dans les hor¬ 
reurs & les honneurs de la VieillefTe,* 
par la tempérance, dans le Lac des Vi¬ 
ces : par la Vérité en travail d’enfant ; 
parle defabufement; dans le Monde dé- 

chifré». 
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chifré; par la précaution, dans le Pa¬ 
lais fans portes; par la Science fur fon 
Thrône; par l’humilité , dans la Mai- 
Ion cie la fille fins pere; par l’cfiime, 
dans la Caverne du Néant; par la vé¬ 
ritable félicité : par la confiance dans 
la roue du tems; par la vie dans la 
mort } enfin par Renommée, dans 
1 Ile de 1 Immortalité. Les portes 
s’ouvrirent de côté & d’autre, & nos 
gens pafferent fous l’Arc de triomphe 
pour être introduits dans l’Eternité. 
Qui fouhaitefavoir ce qu’ils y virent 
& jouir des mêmes félicitez , peut 
prendre la même route qui les y a con¬ 
duits; c’eft-à-dire, la routedela Ver¬ 
tu & delà Valeur. Ce fut parla qu’ils 
arrivèrent au Théâtre de la Renom¬ 
mée, au Thrône delà Gioire, & au 
centre de l’Immortalité. 


Fin de la troijïcme demi ire 
Partie* . 
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héroïque de la juftice;d’en foncer ,1e poi¬ 
gnard dans le cœur de fon Prince lors 



































































